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le Chef de la 'Catholicity, en rehouvelaht contre les 
Francs-Ma?ons des anath&mes tombfe eh d&udtude et ineom- 
patibles avec la civilisation moderne, a donn6 le signal d’une 
veritable croisade contre notre Institution. Sans doute les 
attaques n’avaient Jamais manque h la Franc-Ma§onnerie > 
mais jamais elles ne s’&aient produites avec tant de passion 
et surtoutavec tant d’ensenable. 

Certes la Franc-Mafonnerie n’avait pas a s’6mouvoir d’une 
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pareille lev6e de boucliers. C’est toujours la vieille histoire 
' da Serpent et de la Lime, avec cette difference que cette fois 
le Serpent s’appelle Ldgion. Mais la chose a eu du retentis- 
sement dans le monde profane. L’ opinion publique s’en est 
pr6occup6e, et ses organes les plus autorisfe, comprenant 
que la cause de la Magonnerie n’est autre que celle du progrds 
social et de la liberty de conscience, ont cru devoir la d£fen- 
dre contre d’injustes attaques. 

C’est cette pofemique, si inferessante pour l’histoire de la 
Magonnerie, que nous essayons aujourd’hui de reproduire. 

II nous a sembfe que de tels documents, diss6min6s dans 
les journaux, ou publics en feuilles volantes, nferitaient d’etre 
reeueillis. Quant a prendre la parole pour justifier la Magon- 
nene, nous n’y avons pas songg un seul instant. La Magon- 
nerie n’a qu’une manfere digne d’elle de se justifier, c’est de 
poursuivre son oeuvre de lumfere, de bienfaisance et de pacifi- 
cation, et de rtpandre ses bienfaits, meme sur ceux qui la 
mgconnaissent. 

Nous avons recueilli ce qu’il y a eu de plus saillant, et 
nous citons le pour et le contre. On s’est applique du reste, 
dans cette reproduction, a se montrer impartial en n’ajoutant 
rien a la defense, meme quand eUe etait insuffisante, en ne 
retranchant rien a l’attaque, meme quand elle allait jusqu’a 
la diffamation (1). L’on a meme laisse de preference la pa- 


(1) Que dire par exemple de phrases telles que celle-ci, qui se lit dans le 
journal le Monde du 30 octobre 1865 : « Si je ne craignais de faire briser 
vos presses par les Francs-Ma^ons, j’ajouterais que les pan6gyriques (de 
lord Palmerston) qui remplissent les journaux depuis huit jours m’ont fort 
peu 6mu, pour ne pas dire plus. » Cela est dcrit 4 propos de la mort de lord 
Palmerston et des dloges donnes a cet homme d’etat par les journaux anglais. 
On se demande ce que les Francs-Magons ont de commun avec tout cela, et 
pourquoi ils sont signals comme des briseurs de presses??? 
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role aux adversaires. II est vrai que c’etait peut-etre aussi 
une fagon de les punir. Porter au grand jour et faire lire par 
des gens de bon sens les niaiseries et les injures debitees 
par les ennemis de notre institution, c'est la une vengeance 
qui en vaut bien une autre. Elle doit nous suffire. 

II est bien entendu que nous sommes ici de simples rap- 
porteurs, et que le G.*. O.*. reste en dehors de toutes 
appreciations sur les documents inseres au Bulletin pour 
servir h 1’histoire de la Franc-Ma<jonnerie. 
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ALLOCUTION DU PIPE PIE II 


PRONONCfiE EN GONSISTOIRE SECRET, LE 25 SEPTEMBRE 1865 
PAR LE SAINT-PfiRE. 


Tette frangaig. 

c< V^n^rables f re res, 

« Parmi les nombreuses machinations et les artifices par les- 
quels les ennemis du nom chr£tien ont os6 s’attaquer a Tfiglise de 
Dieu et voulu T6branler et Tassi^ger par des efforts superflus a la 
v£rit£, doit 6tre, sans nul doute, comptee cette society perverse 
d'hommes, vulgairement appetee « ma<jonnique, » qui, retenue 
d’abord dans les tdnebres et l’obscurite, a fini par se faire jour 
ensuite, pour la ruine commune de la religion et de la soci&e 
humaine. 

« Des que nos pr6d6cesseurs les pontifes romains’ fideles a leur 
office pastoral, ont eu d6couvert ses embuches et ses fraudes, ils 
ont pens6 qu’il n’y avait pas un moment h perdre pour tenir en 
6chec par leur autorite et pour frapper, lac^rer avec une sentence 
de condamnation, comme avec un glaive, cette secte aspirant le 
crime et s’attaquant aux choses saintes et publiques. 

« Notre pr6d4cesseur, Clement XII, par ses lettres apostoliques, 
proscrivit et r^prouva cette secte, et il dissuada tous les fideles, 
non-seulement de s’y associer, mais encore de la promouvoir et 
Tencourager de quelque maniere que ce fut, attendu qu’un tel acte 
edt entrain^ la peine d’excommunication, dont le pontife romain 
pouvait seul relever. 

« Benoit XIV confirma, par sa Constitution, cette juste et legi- 
time sentence de condamnation, et il ne manqua pas d’exhorter les 
princes catholiques souverains h consacrer toutes leurs forces et 
toute leur sollicitude & ^primer cette secte tres-immorale et a d£- 
fendre la soci&e contre le p6ril comimin. 

« Pltit au ciel que ces monarques eussent prGte Toreille aux pa- 
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rote da noire pr&teeesseur! Plot an awl one, dans npa affaire 
aussi grave, ils eussent moins mollement agil Cartes, nou# n’aur 
riqps jeipqis, an, Pi nos pOres qqp pips, ^ ddplorer |pnt dp (qouye- 
ipents sOditipux, tppt da gperyes jncepdwiras qui mirent l’Eqrppe 
entire en (am W tapt de mapx pipers qqi qpt dp.ripiyp quj 
Ppropyppt aujourd’hni eqpprp I’^lise. 

« Mftls la fqranr das mOchants ayaqt lqjn da s’appjgae, 
Pie VH, pqtre prdddcpsseur, frappa d ? aq«thpms uqe sefte d’qnr 
gine rOcente, le carbonarisme, qui s’etait propagOe surtout eq JtaJje, 
et pqffapim^ du ptOme zfi|e poqr les iupes, L6on XII pftqffapiqa, 
par sps lettres apqstpliqpes, non-seulement |ps spoils sepyetes qqp 
nous vpijons de ipentiqpner, ipa'S pncqre tqu{cs autrps dp que|croeq 
nqyps qu’pjles fusspnt gppplOes, conspirant centre I’figligp e{ }g 
ppuyoir civil, pt il les dpfpndit & tous les ffdeles sous la tre$-grag<}§ 
peine cj’excpfnmuqjcation. 

<t Tquipfpis, ces efforts dp siOge appstoliqqp p’ppt pas pu {§ 
speeds esp4r4. Ca Sflfte maconnique dont pqug parlops n’& pa# ^ 
yaincuq qi teprass^e : au contraire, elle s’egt telleqipnt ,ddvp|oppdg, 
qu’en ces jours difflclles elle pose partnpt aygp tapunittf at leyg qg 
frpnt plus audaewux. 

« Nous avons dPs lprs pens6 devoir revenir sur cette tnsl&rg, 
attendu que, par suite d’ignorance peut-6tre des coupables mendes 
qpj s’agiteut rlspdegUnppappt, il pourrajt surgjr 1’ftpiniQp faujse 
que la nature de pptfe spcietO est inoffensive, et que cette ipsffffiffpq 
n’g pas d’aplre ffqt quo de seepurir les faquupeg et de .Ippr vjenir pp 
aide dans l’advergitd; et que, dp qeftp socu% ff p’y a rjgn ft 
crpiudre pour l’Cglise de Rieu, 

« Qui, cependant, ne comprend pas combien elle s’61oigne de la 
yftrjtO? Que yppt pppr effe cptte association d’hopupes appurtenant 
a toutp religipn et a tpqtp erpyapee? 4 <poi bop cpg fdupiops p)^n 3 
destine# et ee serpaept si rigop^M? $xi«$ 4,« ipM$s, p’ppgagfiept ft 
p« jamais pien diyqjler de ce qpi pepjt y avoir trajt? 4 qpoi $jOg 
egffeatrppffd inoiffp dp ppjnes ejt cbOtpnents apxqupls se yopent 
inities dans le cas oy il? viendyajppt a inapqper a 1? foi du serfgpq^ 
4 cpgg s.iir, impip et cripjinelle, doit 6tre une sQcit5ti qui fuit ainsi 
le joup et la jupiiere : pelgi-Ia qui fait le ipal, a dit 1’ApOtre, jiait la 
luiniere l Gpmbjen sont difKrentes d’une telle association les piepeg 
so^tes des fldelep qui fleprissent dans l’Elise cat^oliquqi 

* Pmdi*s, «w4e rOtieepee, is l«i Jes 
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est claire pour tous : claires aussi sout les oeuvres de charity prati- 
ques selon la doctrine de l’flvangile. 

« Aussi n’avons-nous pas vu sans douleur des society catho- 
liques de cette nature, si salutaires, si bien faites pour exciter la 
pi6t6 et venir en aide aux pauvres, Gtre attaqu^es et mGme detruites 
en quelque lieu, tandis qu’au contraire on encourage, ou tout du 
moms on tolere la t£n£breuse society maconnique, si ennemie de 
l’figlise et de Dieu, si dangereuse m6me pour la s6curit6 des 
royaumes. 

« V 6n6rables Frferes, nous Gprouvons de la peine et de l’amer- 
tume h voir que quelques personnes, alors qu’il s’agit de cette secte 
a r6prouver suivant les constitutions de nos pr6d6cesseurs, se mon- 
trent molles, presque assoupies, alors qu’en une si grave affaire, 
les exigeances de leur fonction et de leur charge voudraient qu’elles 
montrassent la plus grande activite. Si ces personnes pensent que 
les constitutions apostoliques, publics sous peine d’anatheme 
contre les secies occultes et leurs adeptes et fauteurs, n’ont aucune 
force dans les pays ou lesdites sectes sont tol6r6es par l’autorite 
civile, ces personnes assur&nent sont dans une bien grande erreur. 
Ainsi que vous le savez, v6n6rables freres, nous avons d6j& 
r6prouv6, et aujourd’hui de nouveau nous r^prouvons et condam- 
nons la faussete de cette mauvaise doctrine. 

« En effet, est-ce que ce pouvoir supreme de paltre et de diriger 
le troupeau universel qu’en la personne du bienheureux Pierre, les 
pontifes romains accepterent du Christ, et le pouvoir supreme 
qu’ils doivent exercer dans 1’figlise, doivent d^pendre du« pouvoir 
civil, ou pourraient-ils, par quelque raison, £tre contraints et 
violent^ par lui? 

« Dans ces circonstances, de peur quedeshommes impr^voyants 
et que la jeunesse ne se laissent 6garer, dans le principe, et de 
peur que notre silence n’offre quelque occasion de proteger I’er- 
reur, nous avons r6solu, v^n^rables freres, d’£lever notre voix 
apostolique ; et, confirmant ici devant vous les constitutions de nos 
pr&16cesseurs, de par notre autorite apostolique, 

« Nous r^prouvons et condamnons cette societe maconnique et 
les autres societes du m^me genre qui, tout en etant de forme 
difRrente, tendent au mtoe but, et qui conspirent, soit ouverte- 
ment, soit clandestinement, contre 1’figlise ou les pouvoirs legi- 
times,. et nous voulons que lesdites society soient tenues pour 
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proscrites et rSprouvdes par nous sous les mfimes peines que celles 
qui sont sp6cifi6es dans les constitutions ant£rieures de nos pr£- 
dfoesseurs, et cela aux yeux de tous les fideles du Christ, de toute 
condition, de tout rang et de toute dignity, et par toute la terre. 

« Maintenant il ne nous reste plus, pour satisfaire aux voeux et 
k la sollicitude de notre cceur paternel, qu 'k avertir et exciter les 
fiddles qui se seraient assoctes a des sectes de ce genre, d* avoir k 
ob&r k de plus sages inspirations et k abandonner ces funestes 
conciliabules, afin qu’ils ne soient pas entrainds dans Tablme de la 
ruine Sternelle ; quant & tous les autres fideles, plein de sollicitude 
pour les &mes, nous les exhortons fortement a se tenir en garde 
contre les discours perfides des sectaires qui, sous un ext6rieur 
honnSte, sont enflamm^s d’une haine ardente contre la religion du 
Christ, et Tautoritd legitime, et qui n’ont qu’une pens^e unique 
comme un but unique, a savoir : de renverser tous les droits divins 
et humains. 

« Qu’ils sachent bien que ces affiles a de telles sectcs sont 
comme ces loups que le Christ notre Seigneur a prddit devoir 
venir, couverts de peaux de brebis, pour ddvorer le troupeau ; 
qu’ils sachent qu’ils sont du nombre de ceux dont l’Apdtre nous a 
tellement interdit la soci6t6 et Tacces, qu’il a 61oquemment defendu 
que nous leur disions m&ne : Ave (Salut). 

« Fasse Dieu, riche en misdricorde, exau$ant les prteres de nous 
tous, qu’avec le secours de sa grace les insensfo reviennent k la 
raison et que les hommes 6gar6s rentrent dans le sentier de la 
justice^! 

« Fasse Dieu, qu’apr&s la compression des hommes d6prav6s 
qui, k l’aide des soci^tes ci-dessus mentionn6es, se livrent k des 
actes impies et criminels, l’Eglise et la socidte humaine puissent se 
reposer un peu de maux si nombreux et si inv6t6r6s ! 

« Afin que nos voeux soient exaucds, prions aussi notre avocate 
aupres du Dieu tr&s-cl6ment, la trfes-sainte Vierge, sa mere imma- 
cul£e d6s sa naissance, a qui il a 6te donn6 de terrasser les enne- 
mis de l’figlise et les monstres d’errcur. 

« Implorons £galement la protection des bienheureux apdtres 
Pierre et Paul, par le glorieux sang desquels cette noble ville a kXk 
consacrte. Nous avons la confiance qu’avec leur aide et assistance 
nous obtiendrons plus facilement ce que nous demandons k la 
bontd divine. » 

(Le Monde du 6 octobre 1865.) 
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ALLOCUTION DU PAPE PIE IX. 

Ttxte latin. 

Venerabiles Fratres, 

Multiplies inter machinationes artesque, quibus Christian! 
nominis hostes adoriri Ecclesiam Dei, eamque irrito licet conatu 
labefactare, atque excindere ausi sunt, recensenda procul dubio est, 
Yenerabiles Fratres, perversa ilia hominum societas, quae Masso- 
nica vulgo nuncupatur, quaeque in latebris primum, tenebrisque 
coacta in communem exinde perniciem religionis, humanaBque 
societatis erupit. Cujus insidias ac fraudes ubi primum detexrunt 
Praedecessores Nostri Romani Pontifices, pastoralis officii memo® 
res, nihil moraB interponendum existimarunt, quominus seotam 
illam scelus anhelantem, multa ac nefaria rei sacrae et public^ 
molientem auctoritate sua coercerent, ac damnationis sententia 
tamquam jaculo confoderent et profligarent. Enjmvero Clemens XII 
Praedecessor Noster Apostolicis suis Litteris eamdem sectam pros- 
cripsit, reprobavit, ac fideles universos ab ilia nedum ineumda, 
sed vero etiam quovis modo promovenda, juvandaque deterruit, 
indicta excommunicationis poena ipso facto incurrenda, et pe? 
Romanum dumtaxat Pontiflcem relaxanda. Quaiq porro justam 
ac debitam damnationis gententiam Benedictus XIV editq CJongti? 
tutione confirmavit, summosque Catholicos Principes haud excitgre 
praetermisit, ud ad convellendam perditissimam sectam, et a com? 
muni pericplo propujsapdam vires omneg Gqrasque CQpfprrept. 
Atque utinam gupreoii iidem principes Pecessoris Nostri yoeibu# 
aures praebuissept, utinam in causa tarn gravi non remigsjpg 
egissent, nunquam certe fuissent deplqrandi nostra patrumque 
ipemoria tanti geditionum motus, tanta bellorpm incgqdia, quibus 
Europe uniyersa copOagravit, tanta denique malorum acerbitag, 
quibus afflictata est, atque adhuc afflictatur Ecclesia. Jamverp 
quam improborum furor npnime conquiesqeret, recens ortam 
CcurbonariQrvm sectam in Italia praesertim longe lateque propa- 
gatam Pius VII Praecessor Noster anathemate percuUt, parjque 
incensus animarum studio Leo XII tun) superiores, quas memora- 
vimus clandestinas societates, turn quascumque alias qpovis tan- 
dem nonime appellatas, quae contra Ecclesiam, civilemque potes- 
tateqa ^nipira^nt, App§&)Iifcis suis Litteris condemnavit, atque 
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universis fideKbus sob gravissima exeommunicationis poena pro- 
hibit* Attamen impensa h®c Apostolicae Sedis studia haud ilium 
habuerunt exitum, qui fuisset expectandus. Neque enim domita, et 
cohibita nunquam est Massonica haec, de qua loquimur, secta, 
verum ita longe lateque diffusa, ut difficillimo hoc tempore ubi- 
cumque gentium impune se jactet, atque audacius efferatur. Quam 
reminde Nos repetendam magna ex parte existimavimus, quod 
plerisque ignorantia fortasse iniquorum consiliorum, quae in clan- 
destine iis coetibus agitantur, falsa insederit opinio innoxium hoc 
esse societatis genus, atque inslitutum, quod in adjuvandis homi- 
nibus, eorumque relevandis aerumnis unice versetur; nihil proinde 
contra Ecclesiam Dei ex illo esse pertimescendum. Id vero 
quantopere abhorreat a veritate ecquis non intelligat? Quid enim 
sibi vult ilia hominum cooptatio cujuscumque tandem religionis et 
fidei sint? Quid ilia sibi volunt clandestina conyenticula, quid 
severi8simum jusjurandum ab iis prolatum, qui huic sectae initi- 
antur, nunquam se quidquam patefacturos, quod pertinere ad 
illam possit? Quo tandem speclat inaudita poenarum atrocitas, 
quibus se devovent, si forte ajuramenti fide desciscant? Impia 
certe quidem ac nefaria ea societas sit oportet, quae diem lucemque 
tantopere reformidat; qui enim male agit, ut scripsit Apostolus, 
odit lucem. Jamvero quam longe dissimiles ab hac dicendae sunt 
piae fidelium Societate6, quae in Catholica Ecclesia fiorescunt. Nihil 
in eis retrusum atque abditum, patent omnibus leges, quibus 
reguntur, patent quae juxta Evangelii doctrinam exercentur opera 
caritatis. Atqui Catholicas hujusmodi Sodalitates tarn salutares, 
tam excitandae pietati, recreandisque pauperibus opportonas 
oppugnari alicubi, et vero etiam deleri non sine dolore videmus, 
dum contra fovetur, vel saltern toleratur tenebricosa Massonica 
societas tam Ecclesiae Dei inimica, tam periculosa etiam securitati 
regnorum? Illud vero graviter Nos et acerbe ferimus, Venerabjles 
Fratres, quod in hujusmodi reprobanda secta juxta Decessorum 
Nostrorum Constitutiones, segnes nonnulllos esse, et quasi indor- 
mientes videamus, quos in re tam gravi commissi muneris et officii 
ratio excitatissimos poscit. Quod si qui iu hac opinione versantur, 
Apostolicas Constitutiones contra occultas sectas, earumque asse- 
ctes et fautores sub poena anathematis editas^ nullam habere vim 
iis in regiombus, ubi a civili potestate memorat® sect® tolerantur, 
ii certe vehementer errant; ac Nos prav® hujus doctrio® comi$en- 
turn alias* ut seitfe, Venerabiles Fratres, reprebavimqe, iterwaque 
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hodierno die reprobamus et condemnamus. Numquid enim suprema 
ilia pascendi regendique universi dominici gregis potestas, quam 
in persona Beatissimi Petri a Christo Domino acceperunt Romani 
Pontifices, ac supremum inde quod exercere in Ecclesia debent 
magisterium, a civili pendeat potestate, aut aliqua ratione coerceri 
ab ilia possit et coarctari? Quae cum i'a sint, ne minus cauti 
homines, juvenesque in primis decipiantur, ac ne ex Nostro 
silentio aliqua tuendi erroris arripiatur occasio Apostolicam atto'llere 
vocem decrevimus, Venerabiles Fratres; atque hie in consessu 
Vestro memoratas Praedecessorum Nostrorum Constitutiones 
confirmantes, Massonicam illam, aliasque ejusdem generis Socie- 
tates quae specie tenus diversae in dies coalescunt, quaeque contra 
Kcclesiam vel legitimas potestates seu palam, seu clandestine 
machinentur auctoritate Nostra Apostolica reprobamus et con- 
demnamus, atque ab omnibus Christifidelibus cujuscumque con- 
ditionis gradus ac dignitatis, et ubicumque terrarum sint, tamquam 
per Nos proscriptas et reprobatas haberi volumus sub iisdem 
pcenis, quae in memoratis Praedecessorum Nostrorum Constitu- 
tionibus continentur. Nunc, quod reliquum est, pro paterni animi 
Nostri studio monemus et excitamus fideles, qui forte ejusmodi 
sectis nomen dederint, ut ad saniora se consilia recipiant, funes- 
tosque illos coetus et conventicula deserant, ne in sempiternae 
ruinae baratrum prolabantur; reliquos vero fideles omnes, pro 
sollicita qua urgemur animarum cura, vehementer hortamur, ut a 
dolosis sectariorium labiis caveant, qui quamdam honesti speciem 
praeseferentes contra Christi religionem et legitimos principatus 
inflammato odio feruntur, idque unum spectant atque agunt, ut 
jura quaeque tam divina quam humana pessumdent. Noverint, 
hos sectarum gregales tamquam lupos esse quos ovium pelle con- 
tectos ad exitium gregis venturos praedixit Chrislus Dominus ; 
noverint in corum numero esse habendos a quorum consuetudine, 
congressuque sic Nobis interdixit Apostolus, ut nec ave illus dicere 
diserte praeceperit. Faxit nostrum omnium precibus exoratus dives 
in mesericordia Deus, ut auxiliante gratia sua redeant insipientes 
ad cor, errantesque in viam justitiae reducantur; faxit ut compresso 
perditorum hominum furore, qui per supra memoratos coetus 
impia, ac nefaria moliunlur, a tam multis, tamque inveteratis 
malis recreari aliquando turn Ecclesia turn humana societas possit. 
Quae ut Nobis ex votis succedant deprecat ricem abud clementissi- 
mumDeumadhibeamusSanctissimam Virginem Dei ipsius matrem 
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ab origine immaculatam, cui datum est Ecclesiae hostes, atque 
errorum monslra confringece; nec non patrocinium imploremus 
Beatorum Apostolorum Petri et Pauli, quorum glorioso cruore 
Alma haec Urbs consecrata est. Horum ope atque auxilio, quod 
a divina bonitate flagitamus, facilius Nos assecuturos confidimus. 

{Journal de Rome.) 


Deux jours avant de piiblier Tallocution papale, le journal le 
Monde , dans son numgro du 4 octobre, faisait les honneurs du 
premier Paris a un article ou Ton s’efforQait, de prouver que la 
Franc-Ma$onnerie continuait Tceuvre des anciens Terapliers. Cet 
article, ou les Francs-Ma$ons sont reprgsentgs comme « les servi- 
teurs du dgmon » et voues au triomphe du mauvais principe, est 
trop significant pour gtre passg sous silence. C’est le premier de la 
s6rie. Nous en recommandous la fin : In cauda venenum. 

La doctrine manichgenne, que les Templiers auraient adoptee, nous 
rend bien plus facilement raison de la sympathie que leur tgmoignent les 
rgvolutionnaires d’aujourd’hui. Quelle difference y a-t-il, aprgs tout, en- 
tre la doctrine manichgenne des deux principcs du bien et du mal, et la 
doctrine de I’impigtg moderne, qui voudrait nous faire admettre deux or- 
dres de choses gternellement en lutte sans pouvoir se dgtruire, et entre 
lesquels il faut mettre la plus complete separation pour acheter la paix ? 
Et quand nous entendons chaque jour repeter qne le monde exterieur, 
c’est-a-dire la politique, doit etre rggi par son principe propre, et non par 
le principe spirituel et religieux, n’est-ce pas tout a la fois la doctrine ma- 
nicheenne et le systgme ma^onnique? N’est-ce pas la ce que veut la Franc- 
Ma^onnerie par le symbole du Temple de Salomon, qu’elle aspire, dit_ 
elle, a relever ? Le nouveau temple, dontle premier n’est pour elle que 
*a figure, ce nouveau temple qui n’a pas de limites et qui doit abriter tout 
le genre humain, n’est-ce pas lout l’gdifice social que doit reconstruire 
seule la sagesse humaine, car Salomon, id, c’est la sagesse sgparge de 
Dieu ? Et ce nom de franc-ma^on ne rgvde-t-il pas lui-mgme le but de la 
secte : construire Edifice en s’affranchissant de toutes les rfegles impo- 
ses par la religion, les lois, les usages et les prgjuggs ? 

Nous concevons done ce que disait en 1848 M. Crgmieux, alors ministre 
de la Rgpublique, en rgpondant a une deputation des loges : « La France 
est dans la Franc-Ma^onnerie. » Tout pays qui est sous l’empire du prin- 
cipe ma^onnique ou manichgen, de la separation et de l’antagonisme des 
deux ordres, spirituel et temporel, est par cela seul dans la Franc-Ma^on- 
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iierie. Et Ton cotoprendra aussi, <fcs lors, pourquoi la Revolution, ani- 
m6e et dirigee par la Franc-Maconnerie, s’attache a implanter partout 
ces sortes de syst^mes constitutionnels, qui proclamant la liberty, repo- 
aent en definitive sur Tegalite de droits entre 1’erreur et la verity, entre 
les deux principes du bien et du mal. 

Les alfinites deviennent done parfaitement visibles entre les Francs- 
M aeons et les Templiers* Les premiers n’ont fait que recueillir Theritage 
des seconds ; ce sont eux qui sont charges aujourd'hui de continuer et 
d’accomplir l’ceuvre interrompue il y a quelques si&cles par Taccord des 
deux puissances et Turnon des deux principes, spirituel et temporel. Et 
voila pourquoi les modernes manicheens s’attachent en toutes circonstan- 
ces a rehabiliter les manicheens du Moyen-Age ; voila pourquoi ils ont jure 
haine aux depositaires de Tune et de Tautre puissance, au supreme Ponti- 
ficat et a la royaute ; voila pourquoi certains adeptes doivent promettre de 
poursuivre la vengeance de certain meurtre commis par deux grands 
criminels ; voila pourquoi enfin la descendance des rois trfcs-chretiens 
leur est particuli&rement odieuse, et pourquoi le Roi martyr a du expier 
dans la prison rndme du Temple la justice exercee par un de ses aieux en- 
vers les Templiers. 


OPINION DES JOURNAUX LIBERAUX Sim L’ ALLOCUTION 


Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs les principals re- 
flexions inspires a la presse par la nouvelle de T excommunication 
et par la lecture de Tallocution pontificate : 

Que va penser M . le general Mellmet, senateur, commandant superieur 
des gardes nationales de la Seine, grand-croix de la Legion d’hon- 
neur, etc., etc., en apprenant qu’il est le chef d’une society secrete, qui 
poursuit la ruine de Tfiglise et des gouvemements civils? 

Si la Franc-Ma^omlerie etait ce que dit le Saint-Pere, il n’y aurait plus, 
pour les defenseurs de la religion, de la famiile, de Tordre et de la pro- 
priety, qu’a se voiler la face et a s’ensevelir sous les mines de la civilisa- 
tion cathd lico -monarch ique. 

Car les Francs-Macons peuvent repeter les paroles que Tertulien adres- 
sait a Septime-Sdvere, au nom des chrdtiens des premiers stectes : * 

« Nous sommes partout, au forum, au senat, au palais, dans vos camps, 
dans vos ecoles ; nous ne vous laisserons bientot plus que vos temples, o 

Si tout autre que le chef auguste de fa religion cathofique efit prononce 
Cette allocution imprudente, nous serions tentes d’en sourire. Mais quand 
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des accusations aussi graves tombent d’une bouche aussi autorisee, boos 
bous croyons obliges a y rypondre, 

II n’est pas vrai que la Franc-Ma^onnerie se propose la ruine des gglises 
et des gouvernements. 

Elic n’est ni cathoiique, ni protestante, ni israeiite, ni athde, 

Elle n’a jamais eatendu parler de la monarchie legitime, de la monar- 
chic quasi-legitime ou de quelque autre forme de gouvernement qui soit au 
monde. 

Elle vit dans line sphere plus haute. 

Elle se propose la liberty de toutes les consciences, legality de tons les 
homines, la fraternity de tous les peuples. 

Elle n’est pas non plus une association de charity. Elle est une sociyty 
de moralistes se proposant le progres physique, intellectuel et moral de 
Fespfcce, par le perfectionnement de Findividu. 

Elle rend a cysar ce qui appartient a Cysar, et a Fhumanity ce qu’elle 
doitfc Fhumanity. 

Et quant aux excommunications de Rome, elle ne les connait pas, sa- 
chant qu’au dessus du prytre il y a Dieu, et que le del est plus haut que 
la coupole de Saint-Pierre, 

(J. LABBG. Opinion nationale du 3 octobre 1865). 


l)ans le dernier consistoire tenu a Rome, le Pape, avec cette bonty pa- 
ternelle et cette mansuetude qui sont le plus bel apanage des vicaires de 
jysus-Christ, a daigny s’occuper de la Franc-Magonnerie, qui ne s’atten- 
dait gufcre a un tel honneur. 

Le Souverain-Poiitife, a qui FEsprit-Saint dyvoile tous les secrets d’ici- 
bas, s’est attache a dymontrer que la Franc-Magonnerie est une society 
secrfete dela plus dangereuse espyce. Les gens simples se demanderont 
peut-etre comment une society qui vit au grand jour ; qui, en France par 
exemple, a pour Grand Maitre un general dont Feiection a ete approuvee 
par le gouvernement, comment, disons-nous, une pareille association pent 
ytre une society secrete. Que voulez-vous? Ie saint-siege Faffirme, et le 
saint-siege ne petit se tromper. 

Mais de mdme qu’il y a fagots et fagots, il y a societes secretes et so- 
cietes secretes : 

Ainsi que la vertu, le crime a ses degr£s ! 

Certaines societes secretes peuvent etre inoffensives ; mais la Frauc-Ma- 
^ounerie! quelle horreur! Savez-vous quel est le but qu’elle poursuit? 
Vous vous knaginez peut-etre que ces braves gens, qui se reunissent une 
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fois par semaine dans leors loges respectives, n’ont d’autre souci que de 
faire da bien a leurs frfcres malheureux, de discuter paisiblement entre 
eux des questions philosophiques et morales. Erreur ! Le Pape sait mieux 
que personne ce qui se passe dans ces reunions, et en deux mots il r6vfcle 
au monde, urbi et orbi , le mot d’ordre de la Franc-MaQonnerie. Ce mot 
d’ordre, le Toici : Ruine de l’figlise, mine des gouveraements civils ! 

HSIas! tous seriez-vous dout6 que chaque jour peut-dtre vous serrez les 
mains de pareils monstres, que yous rompez le pain avec des gens trfes- 
doux en apparence, mais qui au fond poursuivent la ruine de l’lfiglise et 
de l’tftat? 

Et pourquoi cette institution subversive, cette soctetd secrete est-elle 
tol6r6e, tandis qu’on abolitdes institutions religieuses de bienfaisance? 

Voila ce que le saint-pfcre se demande avec anxi&6. Pourquoi, en effet? 
nous le demaqdons a notre tour. C’efit 616 si simple de laisser le conseil 
general de la soci6t£ de Saint-Vincent-de-Paul organiser un fitat dans l’fitat, 
couvrir la France d’un r£seau dont le sacr6-coll£ge aurait tenu les fils, et 
qui un beau jour nous eflt enlaces tous ! Je suppose que le Pape a fait 
allusion a cette mesure dont M. de Persigny prit un jour courageusement 
l’initiative. Depuis le temps ou le clergd criait : Vive la Rgpublique ! et 
Mnissait les arbres de la liberty, la suppression du conseil ggndral de la 
soci6t6 de Saint-Vincent-de-Paul est le seul ddplaisir que le gouvemement 
actuel ait causg a la cour de Rome. Mais, en revanche, que d’ordres reli- 
gieux se sont glissgs parmi nous sans l’autorisation legale et se sont em- 
parGs les uns de i’instruction, les autres de grands domaines ; ceux-ci des 
consciences, ceux-la des capitaux! Ces ordres religieux possfedent en 
France, grace a l’intercession divine, des richesses mobilises et immo- 
biliferes reprGsentant plus d’un milliard. 

C’est la ce qui nous console un peu des manoeuvres et des intrigues de 
la Franc-Ma^onnerie. Aussi, sous l’inspiradon du Saint-Esprit, le Pape n’a 
pas m6nag6 cette abominable socigtg secrfcte qui conspire la ruine de 
l’figlise, et celle des gouvemements civils. II a bel et bien condamnS so- 
lennellement la Franc-Ma^onnerie et excommunig ses adeptes aussi bien 
que ses protecteurs. C’est fait ! Cette excommunication, qui atteint a la 
fois uue grande masse de citoyens et de trfcs-hauts personnages, prouve 
pSremptoirement, ce nous semble, que la papautS sort de sa vieille or- 
nifere et entre r&ol&ment dans les voies de la civilisation. 

(Louis JOURDAN, le Si&cle du 5 octobre 1865.) 


L’allocution pontificate, telle que la publie la feuille officielle de la cour 
de Rome, est exclusivement consacr^e a la Franc-Ma^onnerie, dont elle 
expose les funestes tendances avec une grande dnergie, et ce tableau sai- 
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sissant ne saurait dgplaire aux personnes qui aiment les peintures drama- 
tiques. Selon l’auteur de cet eflfrayant tableau, la Franc-Magonnerie ne 
respire que le crime, et c’est a elle qu’il faut attribuer les mouvements sgdi- 
tieux, les guerres qui ont mis l’Europe en feu ; mais sur ce point l’allocu- 
tion pontificate ne spgcifie rien, de sorte que Ton ne sait pas au juste de 
quelle gpoque date Taction incendiaire de la secte ma^onnique. Cette secte 
n’a encore gtg ni vaincue ni terrassge, c’est pourquoi le Saint-Sigge croit 
devoir la tenir en gchec et « la lacgrer avec une sentence de condamna- 
tion comme avec un glaive. » Son but gtant de « renverser tous les droits 
divins et humains » , ses adeptes sont « du nombre de ceux dont TapOtre 
nous a tellement interdit la soeigtg et i’accgs qu’il a gloquemment dg- 
fendu que nous leur disions meme ; Ava! (salut!) Ainsi voila les Francs- 
Ma^ons so uni is a toutes les rigueurs de Texcommunication telle qu’elle se 
pratiquait au Moyen«Age : Teau et le feu, le pain et le sel leur seront inter 
dits pour peu que les fiddles tiennent a se conformer aux instructions 
gmanges de Rome, et Ton ne pourra memo echanger avec ces maudits le 
simple coup de chapeau exigg par le code de la civilitg pugrile et hon- 
ngte ; mais au-dessus des lois de la civilitg se placent les lois de Tortho- 
doxie, et d’ailleurs peut-il y avoir des prescriptions trop sgvgres contre des 
sectaires animgs des criminelles intentions que Ton vient de voir, et qui 
se vouent eux-mgmes, si Ton en croit Tallocution pontificale, aux peines 
les plus atroces dans le cas ou ils viendraient a manquer a la foi du ser- 
ment qui les enchalne les uns aux autres ? Nous nous dcmandons en vgritg 
ce qu’il y a de sgrieux dans cette fantasmagorie, et si ce nouveau coup de 
foudre lancg dans le vide n’aura pas pour unique eifet, comme la publica- 
tion de TEncyclique, de contrister profondgment les amis les plus sincgres 
de la papautg. 

(Le Journal des Dtibats, 5 octobre 1865.) 


La cour de Rome semble avoir perdu le sens du rge), et elle se livre a 
des fantaisies ou se dgcgle a la fois son aveuglement et son impuissance. 
Que dire notamment de cette condamnation inattendue et inutile qui frappe 
en son nom une socigtg rgpandue dans tous les Etats de l’Europe, et 
comprenant des hommes de toute opinion et de toute croyance ? C’est. un 
fait de notorigtg publique que la Franc-Ma^onnerie est une immense 
acadgmie populaire qui n’exige de ses membres qu’une vie honorable, et 
qui ne leur demande aucune profession de foi philosophique, religieuse 
ou politique. Elle renferme dans son sein des chrgtiens de toutes les 
gglises, des thgistes, des panthgistes, des gclectiques, des positivistes qui 
viennent de temps a autre discuter simplement, franchemeut, amicalement 

2 


Digitized by v^ooQle 



— -18 — 


des questions de morale, de vertu, d’honneur, d’education. Les cent r ob- 
verses poliliques et religieuses y sont interdites. La discussion s’y main- 
tient toujours a ces hauteurs philosophiques oil les passions ne sjavent 
point parvenir. Et voila l’association que Pie IX « condamne solennelie- 
« ment en declarant ses adeptes et ses protecteurs excoinmunies, et en 
« engageant les fideles a l’abandonner. » 

Ce qui nous frappe tout d’abord dans ce jugemenl, e’est son inefficacitd 
absolue. Ou nous nous trompons bien fort, ou la Franc-Magonnerie ne 
perdra pas un membre parmi les centaines de milliers d’adherents qui la 
composent. Mais ce qui nous parait plus etrange encore, e’est l’ensemble 
de motifs qui paraissent avoir determine la cour de Rome a frapper un si 
grand coup dans le vide. 

II semble, d’apres le texte me me du discours pontifical, que les « ser- 
ments et les mysteres de la Franc-Maconnerie » constituent, aux yeux du 
Sacre-Coliege, une sorte de philosophie dogmatique, complete, absolue, 
expliquant le monde et Dieu et l’bomme au point de vue d’une synthese 
formidable. Et le journal le Monde , developpant aujourd’hui meme cette 
pensee, n’hesite pas a voir, dans les Francs-Magons, les heritiers des 
Templiers et, par consequent, des Manicheens. 

En ce qui nous concerne, nous avons remue autant que personne la 
poussiere du moyen age, et nous avouons que nous serious forts impuis~ 
sants a dire en quoi consistaient precisement les doctrines des Templiers, 
et meme si ces grossiers et voluptueux soldats avaient une doctrine quel- 
conque. La philosophie se refugie mal volontiers dans les casernes, 
m6me dans les casernes surmontees d’une croix. Mais dans tous les cas, 
si les Templiers etaient manicheens, ce qui nous parait des plus douteux, 
que le Monde se rassure, le manicheisme appartient a l’histoire ancienne 
et la plupart des Francs-Magons actuels seraient fort embarrasses* non- 
seulementde le defendre et de le propager, mais meme de le comprendre 
et de l’expliquer. 

FRfiDfiRic MORIN. — ( L’avenir National,) 


Le Pape vient de renouveler de bien vieilles excommunications, et nous 
le regrettons sindirement pour lui. Ce n’est point en qn moment ou 1’heri- 
tage de saint Pierre est mis en question et court le plus grand danger, 
peut-etre, auquel il ait ete expose, qu’il convient au Souverain Pontife de 
prendre l’oflensive, et de la prendre contre ceux qui ne sont point ses enne- 
mis. Nous parlons de la franc-magonnerie, de cette societe fameuse que 
les siecles d’ignorance ont pourshivie avec acharnement, sans pouvoir 
la detruire ou meme l’ebranler. Que l’excommunication, que la prison, 
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queles supplices aient combattu ia Franc- M a$onnerie h lVpoque oii le 
mouvement de la terre ytait une b^r^sie punissable, cola se coniprend: 
des ministres trop z£l£s de la religion, que nous ne rendons pas respon- 
sable de tels excfcs, soupconneux et fanatiqucs,devaient voir un crime dans 
tout inyst&re insondable a leurs regards, qu’il s’agit de sciences physiques 
ou de sciences morales. Mais qu'au xix e siecle, dans un siecle de lum&res, 
dit-on, on reinette en honneur ces maximes suranndes, contrails aux 
lois de Phumanity et aux progres de la raison, voila qui nous surprend et 
nous afllige profondduient. 

Sur quoi, d’ailleurs, se fondent les accusations fulmin^es au Vatican ? 
sur ce que les lois qui rdgissent les Francs-Macons sont inconnues au reste 
des homines ? Si elles sont totalement inconnues, comment le Saint-Pfere 
sait-il qu’elles sont mauvaises, protectrices coupables de Pimmoralite et de 
Panarchie ? Pourquoi les ddnoncer ainsi a la rigueur du bras sdculier ? II 
n’est pas besoin, croyons-nous, de stimuler ou d’aider la police des 
princes ; elle ne manque pas de vigilance et s’est informee depuis long- 
temps des perils que la franc-maconnerie ne fait pas courir a Pordre 
public et a la prosperity des Etats. 

Ces lois secretes, ces mystfcres redoutables sont-ils, au contrairc, sur- 
pris et dyvoiles : il fallait alors les exposer dans toute leur horreur et 
montrer aux ames honnetes Pytendue du mal, la profondeur de Pabime, 
le piyge tendu a leur innocence. 11 fallait signaler les tortueux dytours a 
Paide desquels la franc-maconnerie conduit au mal par le bien. Car elle 
fait du bien, car elle emprunte ce doux attrait pour recruter ses pro- 
syiytes : cela est constaty par la lettre ponlificale elle-meme. 

Ne sait-on pas d’ailleurs que des Loges (les loges sont les antres de la 
ma^onnerie) out pousse le cynisme jusqu’a decerner des rycompenses aux 
ecoliers distingues par leur application et leur bonne conduite ? Et ces 
rycompenses consistent en livrets de la Caisse d’ypargnc, absolument 
comme font les honnetes gens. D’autre's loges ont pousse la perversity 
plus loin encore : elles ont fondy des bourses dans les ycoles communales, 
elles ont conliy des enfants dyshyritys de la fortune au bien fait moralisateur 
du travail et de Pinstruction : assuryment on ne saurait mieux recouvrir de* 
noirs projets, et si les francs-inagons conspirent depuis deux mille ans 
contre la religion, la morale et la vertu, avouons qu’ils s’entendent a bien 
sauver les apparences. 

Mais il y a mieux, ou plutot il y a pis : des francs-Magons ont poussy le 
machiavyiisme jusqua mellre leur influence, leur pernicicuse influence, 
au service d’enfants apf eiys par la ^cation ecciysiastique ; ils leur 
ont aplani la route, et, associant leur efforts a ceux de personnes que 
Pexcommunication ne saurait menacer, ils sont aussi fiers de former un 
digne pretre pour PEg ise catliolique qu’ils seraient empressys de donner 
un pasteur zdiy, quoique tolerant, a PLglise ryformye etau culte de Calvin. 
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Que des esprits vulgaires confondent la tolerance, vertu chretienne 
dont le Christ donna on si parfait module, avec l’indi (Terence, fldan funeste 
en religion comme en politique, — nous le comprenons sans peine ; mais 
nous ne pouvons croire que le chef de la chrdtientg tombe dans une 
erreur aussi indigne de son caract&re sacre et de son caract&re personnel. 
Ce n’est point, d’ailleurs, quand le Pape se voit entoure d’ennemis et de 
sdrieux dangers, que nous voudrions trouver une parole severe, et nous 
ne saurons jamais oublier les dgards dus a un Souverain dont la domina- 
tion fait surtout appel aui sentiments les plus 61ev6s de la nature humaine. 

Nous le redisons, cependant, nous voyons avec peine le pape entrer 
dans la voie funeste de l’intoierance et de la proscription morale. Les 
anathfemes modernes seront aussi impuissants et plus impopulaires que 
les foudres du temps passe, et, dans le cas dont nous parlons, ils s’adres- 
senta d’honn6tes gens reunis pour faire le bien, observateurs respectuem 
d’un mystfere traditionnel que les Mchers du moyen-age motivaient 
suffisamment. 

S’il en est autrement, qu’on le prouve ! 

Fritz MAISONVILLE. 

Paris, 6 octobre. — {V impartial Dauphinois ). 




Nous regrettons de ne pouvoir mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs les articles que les journaux des d^partements et de Gran- 
ger ont consacr^s k la Franc-Magonnerie a' propos de Facte ^into- 
lerance dont elle a 6t6 Fobjet. Tous les organes des id£es liberates 
sont unanimes pour regarder cet acte comme arrtere de plusieurs 
stecles. Tous pensent, comme ceux que nous avons cites, que la 
Franc-Ma<?onnerie ne peut etre blessee par de pareilles armes, pas 
plus qu’elle n’est atteinte par les injures et les calomnies de ses 
eternels ennemis. 

II nous serait impossible de reproduire tous les articles des jour- 
naux qui se sont faits spontanement les avocats de notre institution. 
Quelques-uns suffisent pour donner une idee des sympathies qu’elle 
inspire a tous ceux que n’aveuglent pas le fanatisme et la supersti- 
tion. Mais il importe de faire connaitre le langage des ecrivains 
hostiles a la Franc-Ma^onnerie. Les Masons peuvent y trouve 
une le$on semblable a celle que presentait aux hommes libre s 
de Lacedemone Fexemple de leurs esclaves prives par Fivresse 
de Fusage de leur raison. 
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Le Monde. 

On lit dans le Monde du 5 octobre 4865 : 

VOpinion nationale prend les armes en faveur de la Franc-Magonnerie 
anathdmatisde par le Souverain-Pontife. Ce journal est l’organe d’une secte 
de ddistes qui ont soutenu dans les conseils de l’Ordre le Grand Architects 
de Vunivers. L'Opinion nationale profite de cette occasion pour exposer la 
nature et le but de la Franc-Magonnerie. C’est, dit-elle, une association de 
moralistes se proposant le progr&s physique (d’abord) , intellectual (ensuite), 
et enfin moral de Vespece, par le perfectionnement de Vindividu. La Society 
d’acclimatation et les eieveurs de nos campagnes ne se proposent pas autre 
chose a regard des races animates, chevahnes et autres. « Elle (la Franc- 
Magonnerie) rend b. Ctsar ce qui appartient a Ctfsar, et h VhumaniU ce qu'elle 
doit h VhumaniU. » Fagon d’agir qu’imitent encore les gens dont nous ve- 
nons de parler, en payant l’impdt et en mettant leurs produits dans la cir- 
culation sous forme de chevaux de course, ou de cdlelettes. De part et 
d’autre on ne fait aucune mention de Dieu. Cela est excusable quand il 
s’agit de bestiaux ; cela Test moins quand il s’agit d’hommes. La Franc- 
Magonnerie — et cependant les sectaires dont nous parlons se posent en 
spiritualistes — ne tient nul compte de Dieu ; pour employer ses propres 
expressions : <' elle vit dans une sphere plus haute . » 

Elle n’est pas revolution naire, c’est VOpinion nationale qui le dit, et ce 
journal est competent. Comment expliquer alors la presence dans ses rangs 
des revolutionnaires les plus exaltes? Elle n’en veut ni aux trdnes, ni aux 
autels; comment admettre cela devant les opinions si connues de ses 
membres ? Nous savons bien qu’il y a une Franc-Magonnerie de parade 
— triste parade du reste — que les souverains encouragent, par legfcrete 
ou par crainte; nous ne nous occupons pas d’elle en ce moment. L’aclion 
de la secte dans ce sens n’est pas moins dangereuse, mais elle est moins 
directe. La vraie mission de la Franc-Magonnerie ne s’accomplit pas au 
grand jour du monde officiel; ses chefs v6ri tables ne portent ni l’dp£e, ni 
Epaulette ; elle prenyl son mot d’ordre ailleurs qu’a l’dtat-major de la 
garde nationale ; elle est partout, non pas comme les premiers chrdtieus 
que cite VOpinion nationale , offrant leur poitrine au glaive des licteurs ou 
aux dents des betes, mais ourdissant contre l’figlise, l’autoritd souveraine, 
la propria, la famille, une conspiration, vieille de plusieurs stecles, dont 
l’gchafaud de 1793 et les jours ngfastes de nos dernifcres revolutions ont 
ete de sanglants episodes. Dans cette armee de conspirateurs il y a bien 
des dupes, tranchons le mot, bien des niais, mais les chefs veritables ne 
sont ni niais, ni dupes : ils connaissent leur but et ils y vont per fas et 
nefas. 
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Le Siecle. 

On lit dans le Siecle du 9 octobre 4 865. 

Quoique tout ce qui sort de Rome soil desormais ce que le podte appelait 
« Telum imbelle sine iotu, » 

un trait sans force et qui tombe impuissant, il est cependant ndcessaire de 
ne pas laisser passer, sans protester, les erreurs contre les choses et contre 
les personnes qui sont repandues sous Fautoritd du pouvoir pontifical. 

Jusqu’a present Fultramontanisme, qui ne devrait pas faire la guerre aux 
societOs secretes, lui qui vit de tendbres, s’dtait contentd de faire accuser 
la Franc-Maconneric dans desjournaux habitues a Finjure ou dans des 
bulles de pen de valeur. Les conseillers de Pie IX n’ont pas voulu qu’il 
terminat son pontifleat sans un acte tout a fait dclatant, dirigd contre cette 
institution, assurdraent la plus pure, la moins ambitieuse et la plus pai- 
sible des temps modernes, et les accusations les plus dtranges viennen 1 
d’etre formulees. 

En premier lieu la Franc-Maconnerie se proposerait, suivant Fallocution 
pontificale, la mine de la socidtd humaine. 

Voila de ces allegations qui ne devTaient jamais etre hasarddes. II tombe 
sous le sens comrnun que nul ne peut se proposer la ruine de la socidtd 
liumaine; au plus peut-on s’en proposer la transformation. Pour ddtruire 
la socidtd humaine, il faudrait ddtruire Fhomme lui-meme, et nous n’avons 
jamais appris que la Franc-Maconnerie ait prdconisd en quoi que ce soit 
cette destruction. Bien loin de la, sa base est la fraternitd. Elle est enne- 
mie de la guerre, du duel, de la peine de rnort. Tout Franc-Macon s’en- 
gage d’honneur a aider ses frdres en toute circonstance, a partager avec 
eux au besoin. La Franc-Maconnerie resserre done les liens sociaux au 
lieu de les ddtendre. L’alldgation qu’elle veut la ruine de la socidtd hu- 
maine ne se soutient pas un seul instant, et il est dminemment regrettable 
que de la cliaire dite de vdritd il soit tombd quelque chose de si contraire 
ala vdritd. 

Aprds avoir prdtendu que les Francs-Macons cherchent la ruine de la 
socidtd, Fallocution pontificale rappelle les excommunications lancdes 
contre eux par Cldmcnt XII et Benoit XIV. Elle regrette que les pouvoirs 
temporels, que les princes n’aient pas tenu la main a ces excommunica- 
tions. Si, dit-elle, ils eussent consacrd toutes leurs forces ala rdpression 
de la secte condamnde, ni nos pdres ni nous n’aurions eu a gdmir de tant 
de mouvements seditieux, de tant de guerres incendiaires qui ont mis 
FEurope entidre en feu. 

La Franc-Maconnerie sera bien dtonnde d’apprendre qu’elle a dtd la cause 
des guerres qui ont ddsold FEurope, elle qui en a toujours dtd Fennemie, 
et qui, sous FEmpire par exemple, dtait notoirement accusde de vouloir la 
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paix. Dans tous les cas, elle pent s’applaudir d’avoir dchapp6 elle-nteme a 
une guerre bien cruelle. Voyez-vous d’ici, a la voix des deux Papes cites 
par Pie IX* les princes se mettant a la tete de toutes leurs forces, et 
livrant la batailte centre les Francs-Macons ? Ou les auraient-ils trouvGs? 
Dans leurs paisibles demeures, donnant l’exemple des vertus du citoyen ! 
C’est la qu’il aurait fallu les saisir. Ce u’eut pas6te une bataille, mais la 
plus injuste, la plus abominable des persecutions. Les princes ont bien 
fait de gardcr leurs forces pour d’aulres combats. 

Mais les princes ayant <$te sourds a la voix pontificate, Pie IX s’adresse 
aujourd’hui aux particuliers. * Ce sont les particuliers qu’il fait gardiens et 
ex£cuteurs de la sentence d’excoinmunication. On ne devra pas meme 
dire Ave! pas meme dire bonjour aux Francs-Macons, a ces loups habiltes 
en brebis, a ces hommes qui, sous un exterieur honnete, n’ont d’autre but 
que te renversement de Pautorite tegitime et de tous les droits divins et 
humains. 

De telles excitations n’ont heureusement plus d’etfet, si ce n’est sur quel- 
ques ames fanatiques. Mais voulez-vous savoir pr£cis6ment la cause de tant 
de guerres incendiaires d’autrefois, vous la touchez ici. Imaginez un stecle 
moins instruit que le ndtre, des souverains esclaves du Saint-Stege, et les 
pacifiques Francs-Macons se trouvent aussitdt transform^ en Albigeois 
ou en ealvinistes ; on les met hors la loi, on leur court sus, on tes chasse, 
on tes persecute. Des guerres stfculaires coramencent, tes ruines s’entas- 
sent, et des pays florissants perdent leur industrie et leur civilisation. Le 
langage de la papaute n’a pas change, ne change pas ; mais eelte sentence 
de guerres civiles et religieuses ne tombe plus dans te meme terrain, elle 
n’a plus le pouvoir de fructifier. Les princes ne mettent plus toutes leura 
forces au service des passions religieuses et tes peuples restent sourds aux 
excitations. Non-seulement lesJFrancs-Macons ne seront pas retrancltes du 
nombre des vivants, non-seulement on continuera a leur dire bopjour, a 
leur serrer la main, mais on tes respectera de plus en plus, parce qu’on 
verra qu’ils ne troublent en rien l’ordre public et qu’ils d^veloppent seule- 
ment dans le monde les principes de la religion naturelle et du devoir, 
qu’ils pratiquent surtout la fraternite, sans faire acception ni de secte ni 
d’opinion politique. 

L’allocution pontificate tes accuse de rechercher les tenebres, et e’est 
pr£cis£ment la lumtere qu’ils appellent. Toutes tes haines, toutes tes accu- 
sations sent impuissantes contre eux. La Maconnerie, il fautque les conseil- 
lers de Pie IX se le rappellent, est antericure de bien des stecles au pouvoir 
pontifical, et elle lui survivra, car tes principes sur lesquels elle est fondle 
sont kernels comme la conscience humaine. Si, ce qu’a Dieu ne plaise, 
elle succombait jamais, e’est alors que la soctete courrait de graves dan- 
gers, car la fraternite, car la religion du devoir auraient succoudte. 

(L£on PLEE. 
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Le Journal des Debats. 

On lit dans le num6ro du \ 0 octobre \ 865 : 

V Union pretend que nous refusons au Pape le droit de condamner la 
Franc-Ma^onnerie. A Dieu ne plaise que nous montrions tant d’intold- 
rance ! Non seulemenl nous ne refusons pas ce droit au Pape, raais nous 
l’accordons a tout le monde. Chacun, selon nous, est parfaitement fibre 
de condamner tout ce qui lui parait mauvais et dangereux ; mais, par une 
juste reciprocity chacun aussi est libre d’examiner ce qu’il y a au fond 
de ces eondamnations. Le Saint-Siege assure que la Franc-Ma$onnerie est 
une secte, et que cette secte se propose de detruire toute autorite reli* 
gieuse ou civile ; VUnion est du meme avis, et elle nous apprend que le 
Saint-Siege, en proscrivant la Franc-Magonnerie, vient de rendreun grand 
service a la civilisation et de sauver la societe. II y aurait certes de I’into- 
ldrance a ne pas vouloir que Pon sauve la societe, mais il y en aurait une 
plus grande encore a ne pas permettre aux gens qui viennent d’etre sauves 
de s’enquerir du danger qu’ils ont couru. A moins que VUnion ne participe 
de l’infaillibilite du Saint-Siege, elle voudra bien nous accorder la permis- 
sion de faire cette enquete avec elle. Nous avons dit qu’il etait bien difficile 
de considerer comme subversive de tout ordre social une secte (puisque 
c’est la qualification qu’on lui donne) qui compte parmi ses principaux 
membres des personnes tres-haut placees dans l’fitat, qui n’agufcre avait 
pour Grand-Maitre le marechal Magnan, et qui a a sa tete en ce moment 
un honorable general qui est en meme temps senateur ; comment admettre 
que tant de gens, a qui la societe civile, telle qu’elle est constituee aujour- 
d’hui, assure une si large part d’honneurs et de fortune, s’entendent pour 
conspirer sa mine ? C’est ce que notre faible intelligence, qui n’est point 
eclairee comme celle de VUnion par les lumifcres d’en haut, se refuse a 
comprendre. Nous voyons au contraire qu’en general les hommes ne 
pfcchent point par un trop facile detachement des choses qui leur sont 
moralement et materielleraent profitables ; ils s’y cramponnent des ongles 
et des dents, comme Cynegire a son vaisseau, et si nous ne craignions pas 
d’exasperer notre contradicteur deja fort echaulfe, nous ajouterions que 
cette preoccupation si humaine de I’interet personnel peut bien etre pour 
quelque chose dans l’acharnement des cardinaux romains a defendre le 
pouvoir temporel. VUnion repetera peut-£tre aprfcs le Monde que tous les 
adeptesde la Franc-Ma^onnerie ne sont pas dans les secrets des dieux, 
qu’il y a parmi eux beaucoup de simples et de niais, et que les chefs seuls 
connaissent le terrible mot d’ordre. Nous le voulons bien ; mais les chefs 
etant justement ces personnes dont nous parlions plus haut, il faut bien 
croire que le mot d’ordre leur est connu, et dfes lors notre argument 
subsiste dans toute sa force. Ne serait-ce point par hasard qu’il n’y a pas 
de mot d’ordre, ou du moins qu’il est tout ce qu’on peut trouver de plus 
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inoflensif, et que cette fantasmagorie dont on nous fait pear est tout juste 
aussi s£rieuse que le spirilisme des frfcres Davenport ? Nous n’avons pas 
mission de ddfendre la Franc-Magonnerie. mais nous avons le droit de 
rechercher si, sous prdtexte de pourfendre des grants d’une hauteur 
d&nesurye, on n’aurait pas simplement renouvely ce fameux combat contre 
des mouiins, dont V Union a certainement lu le r£cit h^roique. (p. David*) 

Le Monde et les Francs-Magons de Lyon. 

On lisait dans le Monde du \ 7 octobre \ 865 : 

La commission administrative des V6n.*. rdunis de Lyon nous adresse la 
lettre suivante : 

< Vous avez public l’allocution papale du 25 septembre contre la Franc- 
Magonnerie. 

« Nouz venons solliciter de votre impartiality la publication de la rd- 
ponse des Francs-Magons de Lyon. 

« Veuillez, etc. » 

Nous sommes surpris de l’ytrange pretention de MM. les Francs-Magons 
de Lyon, et nous ddclarons n’dtre pas impartiaux dans des questions sem- 
blables. L’impartialitg est an devoir quand il s’agit de faits ou d'opinions 
contestables ; elle est on crime quand il s’agit des choses les plus sacrdes. 
II n’y a pas lieu a dtre impartial entre le juge et le criminel convaincu. Le 
Souverain-Pontife n’est pas descendu dans I’arfcne d’une discussion indigne 
de la majesty de son caractfcre. Il a lance contre des coupabtes ou des 
egares une condamnation sans appel. Le respect qui s’attache a la chose 
jugee par les tribunaux humains est, a bien plus juste titre, l’apanage 
immuable du tribunal spirituel du Vicaire de Jesus-Christ. Nul n’ignore ce 
que nous pensons de la Franc-Magonnerie, et si nous parlons de celte 
lettre qui nous est adressde et de la protestation qui 1’accompagne, c’es* 
pour exalter de nouveau l’arret sorti de la bouche auguste de Pie IX. 
Pour nous comme pour tous les catholiques, il ne reste plus qu’a dire : 
Rome a parte, la cause est finie. Et elle 1’est depuis longtemps. Plflt a Dieu 
qu’il n’y efo plus a en parler ! H. Vrignault. 

Le Journal des Ddbats. 

(m6me sujet.) 

Les journaux organes du libSralisme, s’exprimaient tout autre- 
ment k l’occasion de la rdponse des Francs-Magons de Lyon. Nous 
n’en citerons que deux: Le Sttcle et les Dtbats. 

« Si j’dtais accusd d’avoir emporty les tours Notre-Dame, disait un 
magistrat cyifcbre, je commencerais par m’enfuir. » En butte a des accu- 
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satioito flout auasi s^rieuses, le® Francs -Masons n’auraient m, eux ansa, 
qu’a s’enfuir, si nous ytions encore au temps ou une parole de Rome 
solFisalt pour armor le bras stfculier ; nos peres ont connu les douceurs de 
ce regime, mais nous, plus heureux, nous n’en savons quelque chose que 
par les r6cits de Fhistoire. Les Francs-Magons peuvent done se coutenter 
de rypondre au ryquisitoire fulminy contre eui a Rome, sans s’en inquieter 
autrement ; e’est ce que viennent de faire les membres de FOrient de 
Lyon dans une lettre adress^e nu Pape et dont on nous communique une 
copie. La loi maconnique qu’ils opposent aux accusations du Saint-Pfcre 
dit textuellement : 

« Art. l er . La Franc-Maconnerie, institution essentiellement phHantbro- 
pique, philosophique et progressive, a pour objet la recherche de la 
verity, l’ytude de la morale universelle, des sciences etdes arts, etl’exer- 
cice de la bienfaisance. 

« Elle a pour principe l'existence de Dieu, l’imraortality de Fame et la 
solidarity humaine. 

« Elle regarde la liberty de conscience comme un droit t>ropre a chaque 
homme et n’exclut personne pour ses croyances. 

« Elle a pour devise : Liberty, Egalite , Fraternity. 

« Art. 2. Dans la sphfcre yievye ou elle se place, la Frauc-Ma^onnerfe 
respectc la foi religieuse et les opinions politiques de chacun de se6 
membres ; mais elle interdit formellement a ses assembles totite discus- 
sion en matifcre religieuse ou politique qui aurait poUr objet ’soit la ctita- 
troverse sur les dift’yrentes religions, soit la critique des actes de FaUWrlty 
civile et des diverses formes de gouvernement. 

« Elle rappelle a ses adeptes qu’un de leurs premiers devoirs, comme 
masons et comme citoyens, est de respecter les lois du pays quMs 
habilent. 

« Art. 3. La Franc-Maconnerie considbre l’obligation au travail comme 
une des lois impyrieuses de Fhumanite. Elle Fimpose a chacun selon ses 
forces et proscrit en consyquence Foisivety volontaire... » 

Trnuvez-vous dans cette loi, ajoutent les auteurs de la lettre, trace des 
forfaits dont vous nous dydarez atteints et convaincus ? On ne Fy trouve 
que trop, leur ryponrlrons-nous. D’abord vous proclamez la liberty de 
conscience, considyrye a Rome comme une abomination, et vous ajoutez 
a cet article de loi le corollaire suivant : « Nous enseignons l’existence de 
Dieu, et, sans se prononcer jamais surle myrite relatifdes cuttes qui en 
sont la consyquence, la magonnerie dit a ses adeptes : « Gnrdez avec 
« respect la croyance que vous ont enseignee vos peres ; e’est un hom- 
« mage rendu a ceux qui vous ont prycydys dans la vie. » Vous dites plus 
loin que tous les hommes sont ygaux et que la bberty est un droit impres* 
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criptible qui a pour limite absolue la liberty d’autroi. Ge sont la autant 
d’hdrdsies au premier chef, autant d’erreurs condarondes par la 4erni&re 
encyclique ; et comme ces erreurs sont incorapatibles, selon ce document, 
avec Pexistence de la famille, de la propridte, de la religion et de tout ordre 
social, les Francs-Ma^ons ne doivent pas s’dtonner si on les accuse de ne 
rever que mines et destruction. Le rdquisitoire fulmind contre eux n’est 
qu’une rdddition de Pencyclique, une condamnation partielle qui vient 
s’ajouter par surcrolt a la condamnation gdndrale prononede en bloc contre 
les iddes de la Revolution et contre tous les homines qui les appuient et les 
propagent par leurs dcrils, leurs paroles ou leurs exemples. Voila a quoi 
se rdduit toute l’allaire ; e’est un dernier coup de feu isold qui retendit 
aprfes la salve d'artillerie tirde a Rome Tan dernier. 

P. DAVID. (Journal des Mints, du 17 octobre 1865.) 

Le Siecle. 

(m&me sujet.) 

Les Francs-Ma$ons de Lyon, qui forment un des groupes les plus impor- 
tant de l’ordre ma^onnique, viennent de publier une lettre adressde au 
Pape, en rdponse a son allocution du 25 septembre. Cette lettre est une 
exposition dloquente de la loi maconnique, qui a pour objet la recherche 
de la vdritd, i’dtude de la morale unive^seile, des sciences, des arts, et 
Pexercice de la bienfaisance ; elle regarde la liberte de conscience comme 
un droit propre a chaque homme, et n’exclut personne pour ses croyances. 

A ceuxqui enseignaient que le travail dtait une ddchdance, une punition, 
la Franc-Ma^onnerie a rdpondu que le travail dtait Tunique moyen de mo- 
raliser les hommes et de civiliser le monde ; elle a honord le travail, voila 
pourquoi, lorsqu’ils se rdunissent, les F r an cs-M a^ons portent le tablier, 
qui est son embteme ; aux nouveaux venus, elle olfre du pain et de Teau, 
autre embteme qui signifle que la sobridtd est une vertu, un devoir et un 
acte de conservation personnelle; la Franc-Maconnerie apprend encore 
aux hommes que la famille, le pere, la mdre, la femme, les enfants, forment 
un cercle dont ils ne peuvent s’isoler, et qu’ils doivent penser h leur famille 
et h eux ensuite. 

Le manifeste dont nous parlons suit pas a pas I’allocution pontificate et 
ne laisse pas une seule de ses accusations debout. Une de ces accusations 
repose sur la prdtendue clandestinitd des reunions maconniques : « Pour- 
quoi nous reprocher nos assemblies portes closes, quand vous savez 
que le jour ou nous aurons liberte de reunion dgale 'a celles dont jouissent 
les cultes, elles s’ouvriront pour ne plus se fermer. » On sait que Fallocu- 
tion pontificate s’dteve surtout contre Tintroduction d’embtemes magonui- 
ques dans les eglises a Poccasion de rdeentes fundrailles. « Est-ce done, 
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rypondent les Francs-Macons de Lyon, la premiere fois que vous les y ren- 
contrez? avez-vous jamais songy que, pour les en chasser, il faudrait 
d£molir jusqu’a la dernifere pierre les grands chefs-d’ceuvre du moyen-age,‘ 
les cathy drales, orgueil du catholicisme ? Si vous en doutez, cherchez un 
peu, dans toutes et partout, sur les dalles, les piliers, les nervures et les 
clefs de voflte ; partout, ouvriers, macons, sculpteurs et archilectes ont 
tracy ces signes abhorr^s. Car tous etaient des ndtres, et tous, peut-dtre, 
doivent a notre association Fintelligence et l’idye qui illuminent leur 
ceuvre. » 

Liberty, Egalite, Fraternity, telle est la glorieuse devise de la Franc- 
Ma^onnerie, elle ne la reniera jamais, et nous sommes sfirs que tous les 
Francs-Macons s’asocieront de cceur a cette declaration par laquelle la 
Franc-Magonnerie lyonnaise termine sa r£ponse au Pape : « Les Francs- 
Macons, ennemis des manifestations bruy antes, etaient calmes et presque 
ignores, quand une agression inouifi est venue les atteindre. La violence 
rdussit mal dans notre pays. Votre allocution du 25 septembre nous vau- 
dra simplement I’estime et la bienveillance de ceux qui ne nous connais- 
saient pas encore. Et, malgre vos anathemes, pas un des ndtres ne deser- 
tera l’ceuvre de justice et de paix a laquelle il a librement associe sa vie. » 
(Taxile DELORD. Le Siecle du 17 octobre 1865.) 


L* Avenir national et les Macons de Saint-Etienne. 

Une loge ma^onnique de Saint-Etienne vient de faire, elle aussi, une 
rdponse a la triste allocution de Pie IX. Cette rlponse est une des plus 
remarquables que nous ayons eues, et nous regrettons de ne pouvoir la citer 
tout entire : elle est inspire par le veritable esprit de liberty et de 
fraternity. 

« On dit, s’ycrient les auteurs de cette r£ponse, on dit que la haine est 
« la base et le pivot de notre institution ! C’est une gtrange aberration, 
« c’est du dyiire !... Les hommes qui haissent sont ceuxqui imposent 
< despotiquement eux et leurs idees ; ceux qui emploient la contrainte 
a morale et matyrielle ; ceux qui menacent de flammes yternelles Fame 
« trois fois sacr£e par son origine divine, sa liberty et son immortality, el 
« qui condamnent aux galfcres ou a l’exil l’homme qui a osy prier suivant 
# les impyrieux besoins de son cceur et de sa conscience ! » 

A 96 tableau du fanatisme, qui n’est que trop fidfcle, 1’histoire entifere 
l’atteste, la Loge de Saint-Etienne oppose les principes toiyrants et larges 
de la sociyty qu’elle dyfend. 

« Sous notre banntere, dit-elle, viennent se ranger les esprits d’yiite et 
« les 5mes gynyreuses ; nous tendons la main a tous, sans exception de 
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« nationality de rang et de culte ; Touvrier modeste et probe s’assied a 
« c6t6 de l’heureux du sifecle, le savant appelle frfcre celui qui ne possfede 
« qae la noble science da ddvouement. — La Franc-Ma^onnerie, certaine 
« de la grandeur de ses principes et confiante dans Tavenir qui lui est 
« r6serv6 ne fera jamais entendre une expression de colfere et saura 
« s’dlever au-dessus de toutes les injustices. Pour ceux qui appellent sur 
« elle, avec une sorte de fr6n£sie, r animadversion publique, elle dira, 
« en empruntant a celui qui est, h61as ! si peu compris, ces paroles de 
« paix, d’amour et de pardon : Mon pfcre, pardonnez-leur, car ils ne savent 
« ce qu’ils font. » 

Le dernier mot de cette rdponse est le mot de la situation. La cour de 
Rome a perdu la conscience de ses actes ; elle frappe au hasard des coups 
qui retombent sur elle et qui n'attestent que l’enfance senile ou elle est 
tombde. 

(Fr£d£ric MORIN. Avenir national du 20 octobre 1865 . 


Les denunciations du journal le Monde. 


On lisait dans le Monde du 1 8 octobre \ 865 : 

Le rappel que Pie IX vient de faire des condamnations port6es par ses 
pr6d6cesseurs contre la Franc-Ma^onnerie doit fixer aujourd’hui l’atten- 
tion sur cette association fameuse, encore si peu connue. En attendant 
les reflexions que nous nous proposons de publier sur ce grave sujet, 
nous allons presenter a nos lecteurs Fanalyse d’un travail insere dans la 
Civiltb cattolica , et qui a pour titre : La Franc-Magonnerie aux yeux des 
catholiques. 

« Les papes Clement XII et Benoit XIV firent connaitre aux fiddles la 
nature de la Franc-Ma^onnerie. Pie VII et Leon XII acheverent le portrait, 
ficoutons les maitres de l’tfglise. Prise dans son ensemble, car ce que Ton 
ne peut dire des grades superieurs ne s’applique pas toujours aux grades 
inferieurs, la Franc-Ma^onnerie est une reunion d’hommes ou Ton ne 
peut entrer qu'en se liant par des serments execrables ; dans le sein de 
laquelle rfegnent des «principes insenses, une liberte effrenee, une haine 
profonde, une sorte de rage contre toute societe en dehors de la leur; 
dont le but principal est d’abattre et de briser le trdne de Jesus-Christ 
dans nos eglises. C’est vers ce but que tendent les eflorts des adeptes, 
c’estpour l’atteindre qu’on invente mille artifices, que Ton choisit des agents. 
Les vexations infligges a Ffiglise, la guerre dgclarge contre ses dogmes 
et contre sa discipline, le mlpris de ses droits, les attaques furieuses 
contre le vicaire de Jlsos-Christ sont prlparls, d£lib6r£s, d6cid& dans 
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cette Soci6t£. De la vierment les mauvais livres, les pieces de theatre 
scandaleuses, les <*normitds de la presse ; de la encore les calomnies, les 
blasphemes, les impietes de toutes sortes qui remplissent certains jour- 
naux, ces torches incendiaires, en un mot, que Ton agite journellement 
au milieu des populations pour d£truire Fltglise et FKtat, afin que sur 
leurs ruines il ne surgisse d’a utre empire que celui de la secte. 

« Le Pape Ldon XII citait les cath^chismes, les manuels et les statuts 
de la SociStd ; les Pontiffs suivants ont allt‘gue a la fois les principes et 
les faits. Pour nous, nous en appelons aux proces qui ont eu lieu en 
plusieurs lieux en Italie; nous en appelons aux documents publics par 
un Gyr, un Gramer, un Eckert ; nous en appelons aux Merits de Ferrari 
et de Mazzini; aux blasphemes profess et aux lois impies portees par les 
parlements, qui sont composes en grande partie de sectaires ; nous en 
appelons aux aveuxde Proudhon, de Chenu, de Marr, d’llertzen, de Struve, 
de Becher et d’une infinite d’autres, qui, emportes par une aveugle fureur, 
ont ecrit dans les journaux de Londres, de France et de Suisse. Or, ces 
sectaires, tout animes de Fesprit de la Societe, demandent tantOt « Fexter- 
mination de plusieurs millions d’hommes de POcean a la Mer-Noire, du 
Tage a POural ; » tantOt soupirent apres « la fete de la vengeance, » et 
tressaillent de joie a la pensee de la celebrer « sur des montagnes de 
cadavres. » Marr s’6crie que « la religion qui s’appelle christianisme est 
le r£sumd de toutes les degradations de rhomme. etla degradation mdme. » 
« La supreme volupte que se promet Kolmacher est de penrire de ses 
mains le dernier pretre au cou du dernier riche, » Ge sont la d’atroces 
maximes ; mais les invectives de Garibaldi contre le Pape, le sacerdoce et 
la religion catholique, le cedent-elles beaucoup en impteteeten ferocity? 
Eh bien ! Garibaldi occupe le plus haut grade dans la Franc-Ma^onnerie 
du rite £cossais, et il a les privileges de Grand-Orient dans toutes les 
Loges d’ltalie. Voila Fesprit de la secte ! » 

On accuse d’une s£vdrit6 outrde ceux qui s’61oignent des Francs- 
Macons, parce qu’on trouve dans leurs rangs des hommes marquants, des 
magistrats, des g£n6raux, des ministres, toutes personnes honndtes et 
recommandables. Mais pouvons-nous tenir un autre langage que le 
Souverain-Pontife, qui recommande aux fideles de fuir tout commerce 
avec les sectaires ? Le Pape Ldon XII, dans sa Constitution du 13 mars 
1825, assimHe les Francs-Macons a ces hommes dont parle saint-Jean, en 
defendant de les recevoir cliez soi, ni de les saluer dans la rue, parce 
qu’on doit les regarder comme les premiers-nds de Satan. L’dcriturc 
n’oftre pas de termes trop accentuds pour en inspirer Fhorreur. Voila ce 
qu’est un franc-ma^on aux yeux d’un catholique. 

« Il y a parmi eux beaucoup d’lionnetes gens ! — Oui, d’aprds le 
monde, dont le jugement, en fait d’honneietd, n’est pas toujours marqud 
aucom d'une scrupuleuse justice. Mais le catholique peut-il estimer celui 
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qui foule aux pieds un pr^cepte absolu du cbef de 1’Eglise, qui se moque 
de l’excoinmunication, qui abandonne les dtendards du Christ pour se 
mettre dans les rangs de ses ennemis, qui les encourage a attaquer 
l’figlise, ou qui, du moins. en accroissant leur nombre, les rend plus 
audacieux dans la lutte ! On regarde comme in fame, comme digne de * 
mort le soldat, et encore plus le chef militaire qui passe a I’ennemi. Le 
catholique ne doit pas penser autrement des Francs* Macons, dans I’ordre 
des choses spirituelles. « En effet, dit avec raison le Pontife que nous 
avons d£ja cite, il est manifeste que la puissance et 1’audace de ces 
pernicieuses associations viennent de la multitude de ceux qui s y sont 
fait inscrire ; par consequent, meme les membres qui n’ont pas d£pass£ 
les grades interieurs doivent se conskterer comme complices de I’iniquite. 
C’est a eux que s’applique les paroles de l’Apdtre : ceux qui font ces 
choses sont dignes de mort, et non*seulement ceux qui les font, mais 
encore ceux qui les approuvent. » 

v Mais si Ton ne vent pas juger les Francs-Ma^ons selon les principes 
de Ttfglise, qu’on les juge d’apres les lumibres de la simple raison. Meme 
a cet ggard, pourra-t-on dire qu’ll s’y trouve un grand nombre de per- 
sonnes honndtes et recommandables ? Nous disons franchement que non, 
tous, y compris ceux des plus bas grades, ont vendu leur conscience et 
remis au pouvoir d’autrui leur propre intelligence. Nous en avons pour 
preuve les serments que Ton prete cn entrant dans l’association. Le 
novire doit, avant tout, jurer de garder le secret sur tout ce qu’il saura 
de la Franc-Ma^onnerie, et son langage est celui-ci: « Si je deviens 
parjure, je conscns h ce qu’on me coupe la goige, que Eon in’arrache le 
cceur et les entrailles, qu’on en jette les cendres aux vents; que ma 
ntemoire soit en execration a tous les Masons. » Voila ce qu’on lit dans 
les rituels maconniques corrig<*s en 1S5G (i). Le malheureux jure de gar- 
der le secret. Mais sur quoi? II ne le sait pas. II appelle sur lui la pointe du 
poignard et les tlammes. Mais dans quel cas ? Dans le cas ou il ne tien- 
drait pas un serment que sa conscience le forcerait peut-etre a violer. 
Est-on honndte et de bon sens quand en prend de tels engagements ? 
Mais il y a pis encore. A l’obligation du secret se joint celle d’une 
aveugle obdissance. Prenons la for mule adoptee par la Socite intitutee la 
Jeune-Italie : (2) « Je promets d’obdir aveugtement aux supSrieurs de l’Asso- 

(1) Cette citation est com'pl&tement inexacte. 

(2) La societe de la Jeune Italie n’avait aucun rapport avec l’Ordrc des 

Francs-Ma^ons, C’etait une societe politique comme tant d’autres. Le serment 
qu’on rapporte rappellc bien plus l’obeissance passive imposee aux membres 
de la Societe de Jesus, que la discretion parfuitement volontaire recommandee 
aux initios. * ( Note dc la Redaction du Bulletin.) 
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dation italienne, de me conformer en tout et pour tout a leurs ordfes, 
sans jamais prendre sur moi de Mter ou de retarder les evfenements, le 
progrfcs et lc service de la Societe ; de mettre une conOance sans limites 
uniquement dans la Jeune-Italie, de m£me que je la mets en toi, mon 
tfrfere convertisseur, sans reserve et sans limites... Dans ce but, a partir 
de cet instant jusqu’a ma mort, je m’oblige volontairement et pour tou- 
jours a suivre en tous lieux les chefs et superieurs de la Jeune-Italie et a 
observer scrupuleusement tous les devoirs presents par le catdchisme (de 
la Jeune-Italie ). » A ces mots il brandit un poignard, et le candidat, aprfcs 
l’avoir presente a son convertisseur, lui dit : « Si j’etais assez vil et assez 
miserable pour oublier ces serments saergs et ces augustes promesses, 
frappe moi alors, frappe sans pitie le parjure ! » Non, il est impossible de 
trouver dans tout Tunivers des hommes d’esprit et de consdence qui 
acceptent une pareille servitude. Est-il besoin de le dire ? e’est le comble 
de la bassesse. Dans les ordres religieux* on fait veeu d’obeissance, 
mais dans les choses qui ne blessent pas la conscience ; et encore, dans 
ces cas, est-il permis d’exposer et de faire valoir ses raisons. 11 etait 
r£serv£ aux tiers republicans de la Societe maconnique, qui ne cessent 
de rCclamer plus de liberty et d’independance, de devenir semblables a 
des animaux sans raison, et d’obeir a l’impulsion d’un inconnu qui les 
flagelle ou a la crainte d’un poignard. » 


Girculaire do M. l'Eveque de Laval. 


Nous reproduisons k titre de simple document bibliographique 
la circulaire adresss£e par M. l’fivfique de Laval, sous la date du 
A 0 octobre A 865, aux ecctesiastiques de son diocese/ au sujet des 
soci£t£s secretes : 


Messieurs et tr&s-chers cooperateurs, 

Aucun de vous n’a jamais mis en doute tout le mal que font en France 
et ailleurs les societes secretes. Vous saviez en particular que ce n’est pas 
sans les plus graves motifs que les mystferes caches de la Franc-Magonnerie 
furent successivement frapp£s d’anath&me et absolument interdits aux en- 
fants de rfiglise par les Souverains-Pontifes Clement XII, Benott XIV, 
Pie VII, Leon XII, et que les tenfebres profondes dont s’enveloppent ces 
oeuvres a travers I’Europe entfere et dans presque tous les pays du monde, 
couvrent necessairement tout autre chose que de vaines momeries et de 
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ridicules discoufs aprfes table, qu’on raconte parfols an public. Tout cek 
yous etait parfaitement connu, Mats vous pouviez vous demander si ces 
condemnations prononcdes par le Saint-Siege Apostolique, avec les peines 
qui les accompagnent, et trfcs-spedalement la formidable peine de l’excom- 
munication, qui frappe sans exception tous les Francs-Ma^ons des autres 
contrdes, atteignait dgalement les Fran^ais qui auraient le malheur d’ap- 
partenir aux loges ma^onniques. Ge doute existait en effet chex on certain 
nombre de personnes, dont quelques-unes mfime affirmaient que les actes 
pondficaux dont nous parlons n’ayant pas ete publics dans un certain 
nombre de dioceses de France, peut-dtre mdme dans la plupart, pouvaient 
dtre jusqu’k un certain point considers sous ce rapport, et quant h leurs 
effets, comme n'existant point pour nous. 

Quoi qu’il en soit de cette opinion, et quelque avis que Ton ait eu la- 
dessus jusqu’h ce jour, il est desormais certain qu’aucune hesitation n’est 
plus ni permise ni possible A ce sujet. L’inebranlable et doux Pontife 
qu’aucune tempete ne fait reculer d’un pas dans le chemin de la verite et 
du devoir, ni elder jamais un seul instant a des craintes indignes de la foi, 
Pie IX, dans une nouvelle Allocution on ne peut plus sereine et plus nette, 
vient de declarer que les Lettres apostoliques et les Constitutions de ses 
venerables predecesseurs obligent par toute la terre ; que penser le con- 
traire etait «une erreur; » que perseverer dans cette fausse idee, ce serait 
par consequent se mettre soi-raeme et les autres dans une situation dont 
tout prdtre, tout Chretien doit se preserver a tout prix. II est done desor- 
mais hors de toute contestation possible que Texcommunication est plei- 
nement encourue, en France comme ailleurs, par quiconque s’est engage 
et demeure dans les liens d’une Franc-Ma^onnerie quelconque. II ne pour- 
rait ni pendant sa vie ni a sa mort etre validement absous de ses pdches, 
h moins de renoncer ouvertement a la mysterieuse et anti-chretienne 
association, « Si quelques-uns pensent. » dit N. S. P. le Pape dans cette 
Allocution solennelle prononcee en consistoire devant tous les Cardinaux 
assembles, « si quelques-uns pensent que les Constitutions Apostoliques 
t publiees sous peine d'anathfeme contre les sectes occultes et leure 
« adeptes et fauteurs n’ont aucune force dans les pays oh ces sectes sont 
< toierdes par rautorite civile, assurement its sont dans une bien grande 
« erreur. Ainsi que vous le savez, venerables Frfcres, Nous avons dejh 
« reprouve cette fausse et mauvaise doctrine, et aujourdliui Nous la 
« reprouvons et condamnons de nouveau. » Et un peu plus bas le Saint- 
Pfcre reprend : « Dans cette situation, venerables Frfcres, de peur que 
« des hommes imprudents et surtout la jeunesse ne se laissent egarer, 
« et afin que notre silence ne puisse nulle part donner lieu de proteger 
« l’erreur. Nous avons rdsolu delever Notre voix..., et confirmant, id, 
« devant vous, les Constitutions de Nos Pfedecesseurs* de Notre Autorite 
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* 4p<*# 9K<P? NflflS rgpnwypitf # cpndapRpiis cette mfffgnf^/ue 

* pt le§ SQctfitfs du m%e geqjre, qui, tout ep differant en ^pparpnce, 

ft $e fp ? tpepf fpps Jes jpqrp dans le qi^uje })ut, pt coqspireqt, spit pay des 
v UtpyeqS ^yournt^, soil puvertejqent, coqtye l’figlise pu les pouvoirs 
ft l£gitiiqp$; pt Nous ordopnons, sous les pdgmes peines qui soqt specifies 
ff d a p s ]^s Qppstitutjoqs anterieures cje Nos pr£d£cesseurs ? a tous les 
/f dp (pqte coqditiqn, de tput rang, de toute dignity et de tout 

tf ppyp dp tepjr ces m£jnes Society comme proscrites et rPprouv^ps par 

* No tft » 

Ypps ^fppQerp^-Yoqs, Messieurs et trfes-ejiers Coopdrateurs, de ces 
paroles austferes et de cette condamnatiop qui descend de si haut et 
pj6p^trp si pyapt au ccepr des hpmmes qu'elle entreprend de spuver en les 
gypytissant ayec une telle force? Ou qqelqu’un de $es frfcres, plus pu 
nmiqs apneas dans une ypje si funeste, s'ep offensera-t-il, au lieu de 
S’ajtyeqdpr par que juste spumission ? De leur part nous esperons le con- 
trairp { dp ceu$ au ipojns qui ne foqt que se tromper et qui conserveqt dps 
ipjteptipps drpjtps) ; de vptre cCte nous en spmmes sfir. Qu’est-ce ep effet 
que la Frppc-M^qqnprie ? quelles sont ses ceuvres ? Quelques-uns la 
popup ept apjourd’bui |a Revolution, et il n’out pas tort. Car elle p fait la 
grapde revolution lout entire* 93 est sorti de ses principes, si ce n’est de 
sgs entrpilJes, comme 89 ; elle a d£moli les autejs, renversP les eglises, 
cojapte la royput^ et les bastilles ; elle a emprisonnl, banpi, guillotine lps 
bopq0tps g$p§, comiue elle rpniajt Dieuet traquajt ses ipinistres. En 1848, 
a la troj$i£iq e revolution, elle accourut de partout en deputations pom- 
ppqse§, plqapt ie ppuvepu pppvoir comipe son reprPsentaijt, comme son 
fij$, et s’4f i ri#pt sur tops les tons que les grands mots de LiJjerte, d’figalite, 
dp Frafpcpite, qfi’qp etalait spr tops lps murs, yenaient d’elle, qu’ils etaient 
sa peppyp devise a elle-meme, qu’pJle Tayait donp.ee et la donnail de nou- 
yepg a la fyapep ; et l’up de ses prinejpaux chefs, ministre en merne tepips 
dp fa Repub)iqqe, leur rPpoqdait en cette dernifcre quality que « la 
Jgrgnpq est dfip$ lg Frfuic-Majfonnerip. » Qpi peut nier ces faits ? Qu’on 
oqyrp |es joqruaux du temps ; dans de longues et tres-nopibre^es coljonnes 
cut pe yerra pas autre c^ose. 

^pjqUfd’bui la Fyaoc-MaQOunerie s’iqcline et paralt se taire sous la main 
pujSSpnte a qpi yien pe se SQUStrpit. Op pe rentend presque plus. Mais 
Se^Xoges, dit-qp, spnt pips nonq^breuses et plus actives que jamais. En signe 
{goqdol^tapt dp vie et d’a c U v 4^ en sortit r^cemment, Une reunion cou^i- 
4^r^}jle (le ses di^tit^irps les plus ^|ey6s 6yait {issejmbl^e pour rdviser et 
jpqdi(fpr ipy^glpfllPOt g^P^ral de l’Ordre. Ils mireut en question §’il fallait 
piajqteup' OU fffire disparaltrp dp cette rfcgle la phrase qui recopnait 
rp^ipqp^d^ fl| e u e t llfUSttcyjjalitP de Tame. La dispuss|on fut on ne peut 
plus vive ? racont^rent les journaux initios a ces operations tdndbreuses; 
beaucoup d’opinants soutinrent ayec la plus grande chaleur que cette 
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phrase esjt inconciliable avec le droit qu’a touthomme de croire et pro^ 
ffcsser ce qir’fl veut ou de ne rien croire, rien admettre du tout. Ajoutons 
tbutefois <jue les ath^es rbsolus et les matyrialistes purs ne Femportfcrent 
point. Une majority, dont on ne conoait pas exactement le chiffre, fit 
inairitenir celui qu’ils appellent non pas pr^cis6ment Dieu, le cryateur, le 
bienfaiteur, le pfcre et mis^ricoFdieux sauveur des hommes, qu’il faut 
adorer, aimer et servir, mais seulement l’organisateur, « le grand Archi'- 
tecte de l’univers, » commie ils disent, a qui Fon ne doit rien, et qu’il suffit 
de brimmer en passant. 

Voilbf la FranC-Ma^onnerie. Voila ses oeuvres et ses desseins pers6v6rants. 
Aprbs cela, que tous ceux qui, a un degrd quelconque, lui appartienent ne 
sdient pas des anti-chrytiens, des impies, des pervers, on peut assurdment le 
croire, et pour ma part je le crois volontiers, j’en suis m6me profonddment 
convaincu. Vouspouvez en avoir eu comme moi, Messieurs, plus d’une 
preuve, plus d’un exemple sous les yeux. II y a sans doute encore des 
hommes et des jeunes gens honndtes quis’y sont laissS entrainer sans re- 
flexion, par curiosity, par quelque int^rdt personnel mal calculi, peut-dtre 
ineme dans la seule pens^e de s’amuser. Mais remarquez bien et soyez sftrs 
qUe tous ceux- la sont dans lesrangs subalternes. 11s n ? inspirent pas assez de 
confiance, ne donnent pas assez de gages pour qu’on les attire ou qu’on les 
admette aux grades supdrieurs. Ils ne sont la que pour faire nombre, aussi 
fongtemps qu’ils resteront dans leur simplicity. Ce qui se passe au-dessus 
d’eux, ils ne le savent ni ne le sauront. Ah ! qu’ils ycoutent nous les en 
conjurons, qu’ils ycoutent le Chef auguste de tous les chrytiens, Forade 
irifaillible de la verity et l’interpryte assure des velontys divines ; qu’ils 
Fycoutent, qu’ils le croient et sortent au plus tfit d’un chemin qui, aprris 
une telle condemnation, ne peut plus, par tous ses degrds, que conduire a 
la mort spirituelle et & la perte de l’tae. 

Faut-il maintenant. Messieurs, aller plus loin, montrer au dehors les 
ft-fres Magons, dans les lieux ou leur puissance comme Ieurs veeux ne 
rencontrent ni obstacles ni maftre qui veuille les dominer ou les discipli- 
ner Mtegdrdez la Belgique et Fltalie. C’ytaient deux nations dminemment 
catholiqiies. Qrie fit la Magonnerie beige pour rompre et briser le faisceau 
religietix qui faisait la force du premier de ces peuple ? Elle entreprit de 
multiplier ses Lriges, (Fen ytablfr partout, de ne rien nygliger pour les 
rempfir de jeunes gens qu’elle remplissait elle-meme de sa haine fanatique 
contre les institutions chry tiennes. Aidde au dela de toute espyrance par 
les plus dangereux et les plus mauvais esprits que les yvynements poll* 
tiques de la France avaient jetys en foule si considerable dans les villes du 
Brabant, elle rdussit a faire dlnnombrables recrues. Et a l’heure qu’fl e$t, 
on se demande avec eftiroi si Finfortunye Belgique n’est pas menacye de 
perdre totalement la foi, les mceurs, Fbonneur et jusqu’a la raison m4me 
ou le bon sens. Les hideux « Solidaires, » comme ils se nomment, qui ont 
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j vfi de vivre sans Dieu et de sortir de la vie comme en sortentles bates, 
qui ne veulent de pr6tres ni h la naissance, ni au mariage. ni fc la mort, 
parce que Dieu n’est poor eux qu’une chimfcre, 1’hme qu’un mecanisme, 
la morale que le goto de chacun, qu’il se fait a sa guise et dont il se debar- 
rasse a volonte ; ces hideux Solidaires sortent des loges ma^onniques, ils 
en sont les fruits directs, peut-etre les chefs. Gar le dernier grand-mattre 
connu de la Ma^onnerie beige mourut il y a deux ans, et voulut dtre en* 
terrd absolument comme eux. * 

Voila done les hommes que le Souverain-Pontife frappe de son glaive 
spirituel. Voila le mal que montre, pour qu’on le fuie au plus t6t, le Phre 
commun de la grande famille chretienne, le Vicaire de Jesus-Christ Ges 
hommes se mettent eux-mdmes en dehors, et croient se mettre bien au- 
dessus de rfiglise du Sauveur ; le Chef de I’figlise les en declare s£par£s 
et les excommunie. Quoi de plus juste ? quoi de plus naturel ? Partout oh 
cette secte domine, elle enlfcve, elle arrache a rfiglise, par tousles moyens 
imaginables, le plusqu’elle peut de ses enfants. C’est son ennemie dgclarge, 
acharnee. Il faut done bien que la sainte Spouse de J6sus-Christ accepte 
ou subisse cette condition, et qu’elle s’en dgfende comme elle pent, 
en defendant et t&chant de preserver ses disciples qu’on n’a pas encore 
pervertis. 

C’est triste a dire, triste a penser, deplorable a voir. Messieurs; mais il 
faut avoir le courage de faire ces aveux et de regarder en face cette neces- 
site. Le temps vient, il est m&me venu, oh le monde va de plus en plusse 
separer, se partager en deux camps opposes : d’un c6te, le camp des servr 
teurs de Dieu, prdts a tout souifrir, mais sans abandonner un seul iota des 
verites eternelles, sans reculer d’un pas dans le chemin des devoirs impo- 
ses a tout homme; de l’autre cdte, le camp de tous les revokes contre 
Dieu, qui, sous la conduite du grand rebelle qui le premier s’ecria • « Je 
n’aurai point de maltre, » non serviam , repereront avec lui, plus tiers et 
plus fermes que jamais *• non, plus de Dieu, plus de maltre! que ses droits 
soient nies ! ses bienfaits Dies ! son existence mdme niee! Et poursuivons 
jusqu’a extinction son culte et ses adorateurs. N’est-ce pas ce que, depuis 
longtemps deja, font avec un zeie infatigable leurs principauxjournaux? 
Un de leurs coryphees, le Si & Ie , disait encore hier, en propres termes : 
« La scission qui s’est produite entre le catholicisme et les idees modernes* 
disons mieux, entre le catholicisme et la revolution, n’est pas un 
fait accidentel que la sagesse de l’figlise aurait pu prevenir. Ge fait a son 
origine dans la nature mime des choses , dans le caract&re et la mission du 
catholicisme , si profondEment diffErents du caractfcre et de la mission 
des idees modernes. Entre ces deux points extremes nul rappro- 
chement n’est POSSIBLE, si ce n’est & une condition , UNE SEULB : c’EST 
QUfe L’UN DBS DEUX POINTS S’EFFACE OU S’ABSORBB DANS L’AUTRE. » 

C’est-a-dire qu’il faut que « les idees modernes » que « la revolution, » 
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qoi n’entend point se retirer, disparaisse, on qne le Christianisme soit 
aneanti. Lecteurs catholiques. lecteurs chretiens de ce journal, Fentendez- 
vous? tos consciences se rdveiUeront-elles enfin? vos yeux s'ouvriront-ils 
a ces epouvantables dartds? vos mains qui paient ces blasphdmateurs et 
ces blasphemes presque journaliers ne trembleront-elles point? votre 
cceur ne tressaillira-Ml pas d’horreur et ne se deddera-t-il pas a rejeter 
enfin, avec la juste indignation que seule ils meritent, ces joumaux aussi 
endurcis, et je dirai, en # un sens, plus impies que les Juifs eux-m&nes qui 
crucififerent Jesus sur le Calvaire ? 

Tombons aux pieds de notre divin Mattre, Messieurs et chers Coope- 
rate urs ; conjurons-le d’avoirpitie de ces pauvres 5mes de nos frferes 
£gar£s ; supplions-le de toute la force de nos priferes et de toute Tardeur 
de l’amour que nous leur portons, supplions-le de ne pas les laisser perir, 
de les remplir de tant de graces, de les couvrir de tant de lumifcres, qu’elles 
ne puissent plus ne point voir k quels abimes les poussent ces guides 
indignes par lesquels elles ont depuis si longtemps laisse surprendre leur 
liberie et conduire leur bonne foi. Mon Dieu, mon Dieu ! ecoutez-nous, 
exaucez-nous ! sauvez-les ! 

J’ai cru devoir vous adresserdirectement a vous seuls, MM. et CC., ces 
lignes si graves qui marquent nettement les devoirs que vous aurez 4 
remplir d’aprfcs les ordres du Sonverain-Pontife. Vous n’entretiendrez pas 
de ces choses vos bonnes, simples et infiniment heureuses populations 
dans la plupart de vos paroisses rurales. Mais dans les villes, dans les 
bourgs considerables, dans tous les chefs-lieux de canton, dans toute 
paroisse oh se regoit quelqu'un de ces detestables journaux que je n’ai 
pas besoin de nommer tous, Messieurs les doyens et les cures ne manque - 
rout pas de donner lecture integrate dc ma Lettre a la messe ou a Toffice 
le plus frequente du dimanche qui en suivra immediatement la reception. 

Recevez, etc. 

Casimir-Alexis, Mque de Laval . 


Poldmique entre l'^vfique de Hayence et le Professeur 
de Philosophie Seydel. 

M. de Ketteler, evfique de Mayence, a attaque, lui aussi, la 
societe des Francs-Ma^ons, mais il Fa fait en termes convenables. 
II n’a pas dedaignd de discuter serieusement et avec un adversaire 
serieux, la question 4 l’ordre du jour. • 

M. Seydel, professeur de philosophie 4 Leipsig, avait publie un 
travail trhs remarquable intitule : Le Catholicisms et la Franc- 
Mafonnerie. Dans cet ecrit, M. Seydel soutenait la superiority 


Digitized by t^ooQle 



— 38 — 


morale de notre institution. M. I’6v6que de Mayence essaya de 
r4pondre au Macon philosophe et publia une brochure sous ce 
titre : Un Catholique peut-il 4tre Franc-Magon? 

Nous voudrions pouvoir mettre les deux publications sous les 
yeux des lecteurs du Bulletin. Bornons-nous h en donner unb id6e 
par quelques citations emprunt6es au journal le Monde , qul a re- 
produit la brochure de M. PflvCque de Mayence. Ce pf*61at ahaly- 
sant le travail du F.*. Seydel, s’exprime ainsi : 

M. Seydel arrive maintenant au- coeur de la question, & l’essence mtme de 
la Franc-Magonnerie. La definition est simple et facile. Tous les hommes qui 
font partie inttrieurement du royaume de Dieu qui vient d’etre dtcrit, de 
cette humanite remplie de Dieu, de cette humanity ldtale, il s’agit de les 
unir entre eux par un lien exttrieur ; tel est le but, l’essence de la Franc- 
Ma^onnerie moderne. Elle veut unir par un lien exttrieur quiconque pos- 
stde cet amour d&siutfresstf, qui de sa nature pousse k la comraunautt. Cette 
association, qui existe dtjd naturellement dans la vie privte, dans les rap- 
ports sociaux, le lien magonnique tend k en faire une reunion effective, 
dtclarte, exttrieurement constitute. Aussi, peu lui importe a quelle religion 
l’individu appartienne, quelle* erreurs sur Dieu, sur le monde, sur l’avenir, 
agitent les esprits; il lui soffit qu’ils aient la passion de l’idtal. 

La Franc-Magonnerie est done l’dssociation la plus vaste qui existt ; elle 
embrasse toutes les autres socittts humaines ; elle n’excltrt que les tgofdtfeS, 
ceux qui sont depourvus de cette volontt aimante qui pousse k I’assoCiafion, 
et qui sont k eux-mtmes leur propre but. Si l’tveque Ketteler poursuit Fidtal 
avec cette ferinetS dc rtsolution, s’il ne cherche pas ses avantages personnels, 
il sera le bienvenu dans la socittt : « Quiconque a cette volontt dtsinttreSste, 
cette soif de Dieu et de son royaume, quiconque aime ses freres , qu’il soit 
iuif, musulman ou paien, catholique ou protestant, mystique 6u rSrtkmaliste, 
mattrialiste ou htgtlien, nous l’acceptons. » 


M. 1’evCque Ketteler continuant son analyse du travail de 
M. Seydel, s' exprime ainsi : 


Voild done pleinement rtsolue, et par la bouche mtme d’un Franc-Ma<?on 
competent, la grande ^question que nous nous ttions propost de rtSoudre : 
un vrai catholique peut-il ttre Franc-MaQon ? Si l’Eglise catholique est telfe 
que P auteur la dtpeint, la Franc-Maqonnerie est parfaiteihent justifite. Elle est 
la socittt la plus parfaite ; le Saint-Esprit habite en elle. Les autres ^glisea, 
au contraire, et surtout l’j£glise catholique, ne sont que des associations im- 
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parfaites, qu’on tol&re encore k cause de ia faiblesse humaine, en attendant 
qti^dfles Mtit et f! dissent par ce corifondre ate® )4 Ma$mroerie 

LA f fltarc-Ma$oimeile a le trdsor deS sentiments ; on y trpuve tout ce qui ed 
ttaidleiit htiitiain, l’idddl. L’lSglise, et notamment )’£glise catholique, est one 
sdcidtd qui n’d qtiti deS forihules et point de sentiments ; elle court le conti- 
nue! d&flger de prefidre ces formules poor lebien rdel et exclusif et d'&onffcr 
aittsl, d’andatitir tcftit ce qui est inierieur et vraiment bon. O’ est la Fraue* 
Maftdhndtie qtii SaUVerti I’hdmanitd de ce danger. Elle tol&re l’Sglise^ comnftd 
la partwt tolSre 1’ifliftarfait, par politique en qoelque sorte, et a condition qtid 
l’figlise cessera d’etre ce qu’elle est maintenant et deviendra parfaite* VoUh 
ee qn’dtt catholique qui vent Atqg Franc-Ma$on doit penser de Bern Agllse- 
Ii doit commence* par s’en sparer de sentiments, par reriier ses principesj 
Un catholique qtfi c*oit ce que l’lfelise enseigne ne sauraitetre Franc-Ma$on, i 
sera on tin mauvtiis catholique ou un mautais Franc-Maqon. Celui qui aime et 
respecte TfigliSe comma uue institution divine, ne peut admettrei Bans dire 
privO de frdflefcion dt de Sentiments, que la Franc*Ma$onnerie ait pour mission 
de la cofriger. D’aprCS les consequences m6mes du systdme de M. Seydel, 
un catholique sincere et un Franc-Ma$on sincere sont une contradiction. 

« Le but essentiel de U Redemption n’est pas seulement de ramener 

les hommes k une fdlicite surnatureUe, mais encore de rdtablir en eux le bien 
naturel alt£r6 par le p6ch6, et de les pousser k la plus haute perfection. Nous 
croyons, nous chr6tiens, que l’dldment purement humain, l’idde complete de 
l’humauitd, n’est r6alis6e que par Jdsus-Christ ; a nos yeux, c’est pour 
atteindre ce but que Dieu a institud l’figlise. Si la Franc-Ma$onnerie poss&de 
en dehors du Christ et du Redempteur les moyens de procurer efficacemcnt, 
compietement, cette volontd du bien, cette amelioration de l’individu, cdtT6 
culture de l’6I6ment purement humain, nous n’avons plus besoin nl de Chrfst, 
ni d6 R6detiipt6tir, tti d'figliSb. Nous restons dans 1’l^glisfe precise mbnt patted 
quti nons croyons quo le FHs de Dieu l’a fbfidde non-seuletfient pour eon* 
dtilre rhurtianita & sa destination Oternelle, mais encore pour rend re possible^ 
aa moyen des v6rit6u, des secours et des graces divines et surnaturelles dont 
l’Eglise est ddpositaire, la volontd dnergique du bien, le vrai perfectionne- 
ment des individus, la culture de ce qui est vraiment humain. Or, les 
tnoyens d'atteindre tie but 61 eve, on les trouve dans le cbristianisme et dans 
Ffiglise, et non dans la Frane-Ma$onnerie. 

Tint qu’un catholique sera convaincu de cette vdritd, en d’autres termed, 
tant qu'U sera vraiment catholique, il pourra bien se dire que ia Franc- 
Maqonnerie, amsi mitigde, se propose un but 61ev6, mais il niera qu’elle 
puisse l’atteindre, puisqu’elle repousse les moyens que Dieu a donnds k 
l’homme pour y parvenir. Tout en appreciant les vues des Francs-Magons 
bien pensants, il n’en considdrera pas moins cette social comme dminem- 
ment funeste, puisqu’en promettant aux hommes ce qu’elle est incapable de 
leur donrier, elle les induit en erreur, rile Id christianiSrrie et si ifeceiSSfta. 
Un catholique peut bien reconnaitre que plusieurs architectes de ce temple 
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sont animus d’ane bonne volont6, que le dessein delever an temple « aubien 
absolu, k la bonne volontt, » eat en sol un noble deaaein. Mala dana sa 
conviction que cea architectea ne oonnaissent ni la vraie architecture ni aea 
principes, puisqu’ils ne connaissent ni J6sus-Chriet, le seal veritable archi- 
tecte, ni le temple qu'il a b&ti ici-bas, l’^glise chr6tienne, il ne pent que 
46plorer leur entreprise, persuade que tous, mattres et ouvriers, 616vent un 
Edifice sana fondement, b&ti non aur le roc, mala aur le s&ble, qui finira 
infailliblement par s’Gcrouler et ensevelir sous sea rulnes lea maltres et lea 
ouvriers. 

Aussi, sous quelque aspect que nous engsagions le probl&me, nous arri- 
Tona k ce r^aultat inevitable: abstraction faite de l’histoire de la- Franc- 
Maqonnerie et de tout ce qu’on peut en tirer pour etablir qu’un chr6tien ne 
eaurait y rentrer ; sans parler de ce qu’elle a de myst6rieux et de ce qui 
interdit k un chrttien d’en faire partie, nous concluons qu’un chiAtten ne 
peut devenir Franc-Ma^on qu’apr&s avoir abdiqu6 la foi chr£tienne. * 

(Le Monde du 29 octobre 1865.) 


Les accusations de l’abbd Desorges. 


Nous ne pouvons tout reproduire : il faudrait un volume; mais 
nous pouvons enregistrer et signaler les documents les plus impor- 
tants. Le journal le Monde du mois d’octobre a eu peu de numfros 
qui ne contienne quelque nouvelle attaque. Il est vrai que sou* 
vent il sc r£p6te quant aux arguments, lors mtaie que les sources 
sont diffdrentes. Le numdro du H octobre contient, sur les Loges 
de Prusse, un article sign4 Hermann Kuhn, qui ne manque pas 
d’intdrttau point de vue historique, malgrd les erreurs et lesfausaes 
interpretations de l'ecrivain. 

Celui du 27 octobre r££dite, sous la signature de M. l’abbd 
Desorges, les sottises d£j& tant de fois editees sur de prdtendues 
formules de serments masonniques puisnes dans de vieux bou- 
quins et donn6es comme appartenant it nos rituels, sur une 
masonnerie d’adoption toute de fantaisie, etc., etc. Toutes ces 
belles inventions se lisent d£j& dans l’abbe Gyr et dans Jaquemin, 
le Franc-Ma<;on, et n’ont rien de commun avec la veritable Mason- 
nerie. Mais bornons-nous a citer sans commentaires, comme nous 
l’avons fait jusqu’ici. C’est M. l’abbe Desorges qui parle : 

An aeuil mdme de 1’hutitution, k l’entrt# de toute* les Loges, nous trouvons 
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un lugubre introdueteur qu’on n'a point assez remarqud, On qne £da 
entre dans la Magonnerie par le grade tfApprenti, poor devenir ensuite, s'il y 
a lieu, Compagnon et Mattre , Or, aprds la prestation du serment, que j'exa- 
minerai tout k l’heure, et avant que le vdndrable prononce la formule sacra- 
mentelle, void ce qui a lieu : au moment oil tombe le bandeau qui a couvert 
J usque-ld les yeux du postulant, il voit toutes les dpdes nues des assistants 
dirigdes contre sa poitrine, et il entend tons les fibres s' Verier : que Dieu 
punisse le traltre ! Mais le vdndrable le rassure par ces paroles : « Ne craignez 
rien, mon frdre, des glaives qui sont tournds vers vous ; ils ne sont menagante 
que pour les paijures. Si vous dtes fiddle k la Franc-Ma^onnerie, comme 
nous avons sujet de 1’espdrer, ces glaives seront toujours prdts k vou 8 
ddfendre. Mais si, au contraire, vous veniez k la trahir, aucun lieu de la terr 
ne vous offrirait un abri eontre ses armes v eng er esses. 

Ainsi done, la Ma$onnerie s'arroge le droit de frapper du glaive, de mettre 
k mort ses membres infiddles. Or, je le demande, quel est cet acte par lequel 
on tue son semblable, hors le cas de guerre ou de ldgitime ddfense, et en 
dehors des condemnations judioiaires? Quel eBt cet acte? comment le nomme* 
t-on ? C'est un meurtre, e'est un assassinat. La Maqonnerie s’arroge done le 
droit d'assassiner. Voili cette socidtd que l'figlise condamne. A-t-elle tort ? 
Et les journaux libres-penseurs qui la ddfendent en ce moment, ont-ils 
raison? 

Comment se fait-il qu'il y ait en Europe, qu'il y ait en France une socidtd, 
autre que la Socidtd civile, qui se permette de menacer de mort ceux de ses 
membres qui ne sont pas fiddles k ses lois ? Comment se fait-il qu'il y ait une 
socidtd particulidre qui ose dire k ses membres ces paroles inqualifiables t 
Aucun lieu de la terre ne vous offrira un abri contre mes armes vengeresses Y 
Et vous bl&mez le Pape d’avoir condamnd une pareille socidtd? Mais vous 
devriez l'en bdnir. Ah ! si une congrdgation religieuse, si la Bocidtd de Saint- 
Vincent-de-Paul efit mis dans son rdglement ces paroles: c Mes armes venge- 
resses atteindront par toute la terre les membres infiddles, » il n'y aurait pas 
assez d'anathdmes contre elle ; que dis-je? elle n’aurait pas vdcu un jour. Lea 
gouvemements se seraient empressds de la supp rimer et de la vouer k 1’ indi- 
gnation publique. Et ils auraient eu parfaitement raison. Menacer de mort 
quelqu'un, est un crime qui tombe sous le coup de la loi dans tous lea pays 
civilisds. 

On dira sans doute que les Francs-Ma$ons se soumettent eux-mdmes k cette 
condition, et qu’ils la connaissent trds-bien en entrant dans la Socidtd. Cela 
est parfaitement vrai; et voici l’horrible serment que prononce le postulant: 

Je jure, au nom de l'Architecte suprdme de tous les mondes, de ne jamais 
rdvdler les secrets , les signes, les attouchements, les doctrines et les usages 

des Francs-Maqons, et de garder ld-dessus un silence dternel Je m’engage 

et me soumets k la peine suivante, si je manque it ma parole : qu*on me b*$le 
les lucres ave c un fer rouge, gu'on me coupe la main, gu'ort m'&rrache fa lan* 
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gue> qu'on me tranche la gorge , que mon cadavre soit pendu dans une Loge 
pendant le travail de V admission (tun nouveau fr&re pOur'tfrlB la fl&rUsure 
de mon infidelite et Veffroi des autres ; quon le brule ehstiite et qu’on eh jetfe 
les cendres au vent, afin quil ne reste plus aitcuue trace de th m&moire de tnd 
trahison . » 

Je le demande h tout honnfete homme, est-11 possible d’imaginefr quelque 
chose de plus ignoble qUe cet ftmas d’imprbcations ? Et il y a en Europe, U 
y a eh France, en pleln dix-neuribine stecle* une societd, une institution qui 
regoit de pareils serments ! Et Cette socidtb est dbfendue, prdnde k ce mo- 
ment m£me pal* tdute la presae liberate ! Quelle misbre, et dans quelle boue 
nous sommes tombds ! 

II est de justice et de morale dldmentaire que l’hotame, qUe l’itidividu n’a 
pas le droit de disposer de sa vie cotnme il lui pldit, qu’il ne peut l’exposer et 
h Sficrifler que pout* sa patrie, sa religion, et par charity pour ses frbres. Or, 

Hi la patrie, ni la religion* ni la charite n’ont rien k voir ici. Les imprecations 
rdvoltantes qiie je viens de transcrire, bien loin d’etre l’excuse et la justi- 
fication des menaces tie mort du venerable dont j’ai parle tout k l’heure, ne 
so nt done qu’ub crime de plus. 

Je n’ai ni le projet ni le gotit de prendre dans les arcanes de la Magonnerie 
toutes lets preuves, toutes les manifestations de son incroyable morale ; ce que 
Je viens de dire n’est que trop significant. Je ne puis done que mentionner en 
passant, pour ne pas faire trop rougir le lecteur, la Franc-Magonnerie 
d’ adoption, e’est-a-dire la Franc-Magonnerie feminine, ou plutot androgyne, 
car les deux sexes sont reunis. Je ne parlerai pas des amusements mysitrieux 
du voyage k Vile de la Felicity, du Frere Sentiment , ni de la Scaur Discretion . 

Je ne rappellerai pas I’image de madame de Genlis, la courtisane de Fhilippe- 
^galitd, placde comme la sainte de l’Ordre k l’entrde de la saile d’Adoptioii ; 
je ne dirai pas que les Magons Font surnommde la Mere de I’figlise. LaissoKs 
toutes ces hontes et ces infamies. Mais je veux apprendre au lecteur ce que la 
Franc-Ma$onnerie pense de I’indissoiubilitd du mariage, car la Franc-Magonn^- 
nerie marie. Or, aprbs que le V6n£rable a prononeb la formule sacramentelle 1 , 
les deux conjoints, Ma^on et Ma^onne, sont conduits k 1’ Orient, d’oii ils dcOii- 
tent le dialogue suivant du Vdnbrabie et du Frbre premier surveillanf. 

Le V6ri&rable : « Que pensCz-vous de l’indissolubilitd du mariage? * 

Le Fr&re premier surveillant : « Qu’elle est contraire aux lois de Id ntitufe 
et de la raisOti .* aux lois de la nature, parCe que les convenances sociaies ont 
SouVent uni deS fitres que la nature, aVait separds par deS antipathies qui ne 
se ddvoilent que dans le mariage ; aux lois de la raison, paroe que l’indisSo- 
*ubilite fait une loi de 1’ amour et pretend asservir le plus capricieux et le plus • 
involontaire des sentiments . » 

Nous connaissoi* maintenatit la morale ma^Onnique. CCAsiddrons Id Sddte 
au point de Vui religieux propf ement dit. 
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Tout le monde sait qu’une discussion s’est 61evee rOcemment dans la Ma$on- 
nerie franqaise, sup la question de s&voir si l r on miiritlehdrait eh tfite d& son 
programme la doctrine de P existence de Dien. La Solution fut [habile. bid 
conserva le programme ; mais on dOcida qiie pfcitiquement oh n’eii tiendrait 
aucun compte et qu’on admettrait quand mSme tous ceiix qui he TadmettOtli 
pas. 

Non-seulement la Franc-Magonnerie regoit dans son sein comme s'es 6h- 
fenis tous les athtas qui le veulent, mais elle admet mOme ceux qui se deda- 
reut les ennemis de la Divinity. Quand le fameux Proudhon se pr6senta pour 
entrer dans la secte, on lui adressa les trois questions suivantes: « Que doit 
1’horame k ses semblablqs? Que doit-il k son pays? Que doit-il k Dieu? » 
1* insolent sophist© rdpopdit : 

« justice 4 tous les hommes, 

« DOvouement k son pays, 

« Guerre & Dieu . 

11 fut re$u apprenti ma$on. A mon humble avis, il detait hire rcaju maitre 
passe. C’est lui, du reste, qui a dit que la Ma$onnerle « 6st la negation mortis 
de Foment religieux. » 

Que pense done 14 secte de la rOliglort, du dfeHstlahlsnib ? Qhel son 
Dieu? 

Je choisis, parmi les r^ponses ma$onniques que je' pourrais donner, le 
programme lu k la Loge de Li6ge, parce qu’il est clair et precis : 

« Avant de prouver la divinity de la religion, il faudrait prouver Vteristente 
de Dieu , de ce Dieu qui a parlO aux hommes et qui leur a dit exactement les 
mSmes choses que Ton noiis propose comme articles de fei, Oh rdppbrtefr les 
termes; si ia tevfclatioii se fht faite par 6crit, montrer les drigihau*... Quand 
la religion chrhtienne serait encore degaghe de cfe sdteerdace brutal, de o4s 
plates momeries et de son inquisition scUridaleuse, cordttie elle h*en serait pas 
tnoins vrate, les &eris instruits ne lui devraient jamais que le respect exthrieur, 
et laisseraient an vulgaire ces has motifs d’etre vertueux, ces peines et re- 
compenses, et cette Semite chim&rique de bonheiir oU de malhefur... Li lot 
naturelle n’6mane pas de la peris6e humaine, parce quo l’ordre r^gtiHer dt 
constant des faits de la nature lui impose Tobligation de s*J sdtttnettrO* Ot 
c’est senlement cet oWrh immuabie et inviolable qui Constltue la boritO de la 
loi. De eet ensemble de faits naturels, Vhomme a adort la nature 6t en a 

suivi les lois Les nations qui voudront s’en tenir k une morale si sage, 

qiil la fOroiit ensetgnw 4 Pehfance, dont lee ldis la ednfirmeront sans cesse, 
n’auront besein ni de superstitions, ni da chimeres..* Les pretres et les tyrant , 
ligUes pour la destruction du genre humain, sont sou vent forces eux-mdmes 
d’implorer le secours de la raison, qu’ils d6daignent, oju de Ja nature avilie, 
qu’ils ecraseut sous le poids de leurs diviiiites mensongeres. 
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*£nfin, MA C*% P«^«, oette lot, ©es dogmes, eee principea, *mf vos 
principes, vos dogmes, VOTHE lot'; e’esf A /eur propagation que vous avez 
engagi voire foi en faisant partie de l'art royal. Le bonheur de fous nou« 
Impose 1’ obligation sacr£e de combattre le fl6au de l’esp&ce humaine, la 
superstition , et dft lui substituer le oode sublime de la morale et de la 
nature, a 

Trois choses ddcoulent 6videmment de oe discours ma$onnique : Guerre au 
christianisme, qui n’est que mensonge et superstition; 11 n’y a pas d’autre 
Dleu que la nature ; il n’y pas d'autre loi que celle qu'elle nous r6v61e. 

Que pense la Franc~Ma$onnerie de J^sus-Christ, du divin fondateur du 
Christianisme? Un tarivain de la secte, le F.% Rebold, va nous r6pondre. 11 a 
fait de la Yie de Notre-Seigneur une sorte de r6cit magonnique, & 1’ usage dea 
Fr&res ; en void la conclusion j 

c, M .. Que rdsulterait-il de cet ezamen? Que les disciples de J6sus» Christ 
ont entour6 sa naissance, sa vie et sa mort de miracles qui n'avaient pas eu 
lieu, et les ont d6figur6s sous des apparences solaires ; que la doctrine du 
Christ, qui a r6sum6 et formula toutes les v6rit6s acquises & son 6poque, est 
la mime que celle des Israelites, la mime que celle des hiirophantes de VEgypte, 
la mime, enfin, que celle des gymnosophistes de Vlnde; en un mot que la 
religion chritienne est sortie des mystires de l* initiation , et que la creation, 
les dieux, les anges, les 6v6nemcnts, les dogmes, les c£r6monies, tela que 
nous les retraced les Livres saints, ne sont que des reminiscences plus ou 
mains heureuses des anciens dieux, dogmes et c6r6monies des brahmes, des 
mages et des Egyptiens. » 

Qui ne reconnait dans ces lignes blaaph6matoires la doctrine et les asser- 
tions de M. Renan? Aussi, le fameux auteur de la Fie de Jesus est-il un des 
dignitalres de la Franc-Ma$onnerie. 

La seote ma$onnique est done, d’apr&s ce que nous venons de voir, l’indlffd- 
rentisme religieux, la negation du surnaturel, la negation' de la divinity de 
J6sus-Christ, la negation et la haine du Christianisme, la negation mdme du 
Dieu veritable et 1’adoration du Dieu -Nature. Et l'on s’6tonne que le Souve- 
rain-Pontife condamne une pareille seote 1 Et l’on s’6tonne qu'il declare que 
eeux qui en font partie ont cess6 d’etre les enfants de I’^glise catholique 1 

Nous consid6rerons, dans un prochain article, la Frano-Maqonnerle au point 
de vue social. 

Dans un second article public dans le Monde du 31 octobre, 
M. I’abb4 Desorges revient sur la question. II y fait plus particulife- 
rement le proems aux hauts grades, et par eux il s’efforce de ratta- 
cber la Franc-Ma?onnerie aux Templiers, ce qui n’est que niais, 
mais aussi aux Carbonari et aux saci&Gs secretes, ce qui est per* 
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fide. Du reste, son article peut se r&umer en ces quelquw ligoea 
^exposition que nous lui empruntons : 

II y a dans la Franc-Ma$onnerie oomrne deux parties distinctes t 11 y a la 
Ma§onnerie exterieure, avou6e, offlcielle en quelque sorte ; pais la Ma$onne- 
rie intdrieure, mystArieuse et cachde. La premiere se compose des trots grades 
oonnas d'apprenti, de eompagnon et de maitre ; ce sont les grades symbolic 
ques. La seconde comprend des grades multiples, varies et en quelque sorte 
sans nombA, dont les plus connus sont ceux de Rose-Croix et de Chevalier- 
Kadosch. Cette Ma$onnerie perd m6me quelquefois son nom, car on peut 
dire que toutes les soci6t6s secretes sont la Ma$onnerie sous des noms diffe* 
rents ; elles n’en sont gu&re que le dSveloppement et le prolongement, et elle 
en est comma le fond et le d6p6t. C’est la premiere Ma$onnerie qui est plus 
ou moins protegee ou tol6r6e par les gouvernements; c’est celle qui a un 
Grand Maitre connu et en quelque sorte officiel ; c’est celle-14 que l’on fait 
voir, dans l’occasion, aux d616gu6s de l’autorit6, mats on se garde bien de 
• leur faire connaitre la seconde.....* 

Nous avions supprim4 le r6cit des niaiseries mises sur le compte 
de la Franc- Maforinerie, mais voulant nous montrer rapporteurs 
fideles, nous reproduisons la suite de 1’article jusqu’au moment ou 
l'auteur entame la question politique et se met & parler des 
Carbonari et des sociltls secretes de la Restauration. Ceci ne nous 
regarde plus. 

Mais continuons, en portant pr6cis6ment notre attention sur le premier de 
ces grades sup6rieurs. Apr&s que le postulant a renouvel6 le serment que nous 
connaissons ; de ne jamais rien r6v61er de ce qui lui sera confid, pas m6me 
aux Frfcres des trois premiers degr6s, le president ordonne d'expliqaer le tapis 
qui couvre la table. Le Frdre qui en est charge donne 1’ explication suivante 

« La couleur de ce tapis est rouge, comme vous voyez. Que cette couleur 
vous fasse souvenir du sang de vos Frdres 1 Rappelez-vous que la couleur du 
feu est celle des hauts Fr&res 6cossais; sans elle nous ne sommes rien, car 
tout est fond£ sur l’amour et sur le sang. Vous voyez ici le temple dStruit, les 
colonnes bris6es et les marches arrach6es ; c’est pour vous apprendre le sort 
malheureux que notre Ordre a da subir. 11 a 6t6 la proie d’6trangers ; et nos 
Frfcres sont encore disperses. Remarquez la perte que nous avons essuy£e, et 
la cruaute avec laquelle nous avons d& expier les fautes de quelques uns. II ne 
m’est pas permis de vous dire l’6poque oh nous avons 6t6 la proie de sa cupi*» 
dit6 et les victimea de 1’orgueiU Cependant nos secrete ont M conserves in* 
tacts.. . » 


Digitized by v^ooQle 



— 46 — 

Le sentiment de la oommi96ration ainsi excite, celui de la vengeance va 
bientot paraitre. Slevons-nous d’un degr6 sup Fdchelie maponnique, et assis- 
tons k la reception du maitre-61u. 

La chambre obscure doit etre tendwe de noir et ne do4 &ire pcjairee que 
par une faible lnmiere. Au fpq4, d’un cote* il faut upe esppce d’ ant re on ca- 
vern e couvecte et gamie de branches d’arbres, daps lpquelle dpd j&tpe up fppr 
tome assis, dopt la 16te eat garnie de cheyeux et seqlpment pos6e SPF le 
corps. Apprfcs, il doit y avoir ppe table et up tabopret, et yisnM'fo te Wepp 
transparent, repr^sentant un bras tenant pn ppignard et cp mot fccit : Ven- 
geafice! 

Lorsqne tout est dispose, le Fr&re intime copduit le recipiendaire daps cptte 
chambre noire, et aprps quelques ceremonies preparatoires que pops ne rap- 
portons pas, il lui dit : 

« Prenez cette lampe, armez-vous de ce poignard, entrez au fond de la ca- 
veme, frappez toutee que vous trouverez et tout ce qui vous re'sistera. DSfendez - 
vous, vengez votre mattre et rendez-vous digne d’etre 4lu. » Le recipiendaire 
entre, le poignard lev6, tenant la lampe de la main gauche. Le Fr£re intime 
le suit, en lui montrant le fantome, et lui crie : Frappez , vengez Adoniram (1) ; 
voiffr sop assassin! Le recipiendaire frappe de son ppignard. Enspite le Fr6re 
intime lui dit : Quiff ez cette lampe 3 prenez cptte tete par les cheveux , levez 
votre poignard et suivez-moi... * 

Nous avons dit que la connaissanoe du but seGrpt de la Franc-Ma$onnerip 
etait reserves anx grades sup£rieurs ou chapitraux. Cependapt F ini tie au 
"grade de maitre, le troisi&me des grades symboliques, peut d^i le prp»spntin, 
lorsqu’on lui raconte la mort l£gendaire d’Hiram ou Adoniram. Fcoutons 
^6criva|g offipiel de la secte, le F.* y Ragon, nous donner la signification de ce 
r6cit j 

« Lorsque vous avez regu le grade de maitre-ma§on, vous avpz vers6 des 
larmes sur le tombeau du maitre Hiram-Abi ; vous avez indign6 de la 
manure la plus vive contre Abiram, son meurtrier. N’est-ce pas le tableau de 
la copduite de I^illppe-le-Bel et de celle des deux sc£lerats qui se joignirent 
p lui pour araener la destruction des Tepipliers ? Ne furent-ils pas les meur- 
triers de notre respectable maitre? Ges trois infames compagnons riappellent- 
ils pas dans votre cceur le desir de la vengeance , comme on vous apprend 
qu’elle fut exerc£e sur les trois meurtriers d’Hiram? Les grades par lesquels 
vops. avez pass£ pour apprendre a connaitre les faits historiques de la Bible 
(^?c) ne vous portent-ils pas 4 faire une juste application de la mort d’Hiram & 
}a fln tragicjupet funeste de Jacques Mol^y, juge philosophe, grand comman- 
beup $p FOrfJrp? Votre cmur ne s’est-il pas prepare k la vengeance, et ne 
res^qnt^-yous pas X implacable hafne que pous avons jpree aux trois traitres 
sur lesquels nous devons venger la mort de Jacques Molay? Voila, mon Frere, 
la vraie Maponnerie , telle qu’elle nous a 6M transmise . » 
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C’jBst dope bien entpndp : la vraie Magonnerie, telle qu’elle a transmise, 
p’egt la vengeaqce et l’implac^ble haine ! Et e’est l’ecrivain officiel, l’eorivain 
Jp plus habile et le pips reserve de la secte (le F.*. Ragon) qui nous Fassure* 

J^lais l’initiatipn au grade de chevalier- Kadosch va nous apporter de nou- 
velles Ipmi&fes. 

Le rituel magonnique de ce grade veut qu’on adresse au rScipiendaire la 
question suivante : 

« Que connaissez-vous ? . 

« Deux abominables. 

« Nommez-les. 

« Philippe-le-Bel et Bertrand de Goth, » ou Gl&nent V. 

Donnons, pour Qonprtyer day^ntagg les chosgs, le recit succinct de 1’ initia- 
tion dn due d’DM4iW s & PP grade gublirae. Qp salt que ce prince, qui fut plus 
tard Philippe-figalit6, une des plus ignores figure que presente l’histoire, fut 
le digne gi^nd-ipaitre de l’Qrdre maggnqique. 

Popr tyro adfltfs au grade de chevalier, fjpuis-Philippe-Joseph fut introduit 
par cinq Frpqps-JJIqgpps dans une -salle obspure. Au fond etait une grotte ren- 
(qjrjnaot djes osgtygepfs ty ^cl^iree par upe lampe sepulcrale. Dans un des coins 
te ^alle qn avj^f pfgcp qq nj^qnequip couvert de tous les ornements de la 
royaute. Lorsque le rScipiendaire fut introduit, on le fit tyendre par terre, et, 
dans cette attitude, il regut ordre r6c]ter tous les grades qu’il avait regus et 
4e r6peter tgpp les sprments qu’il avait fails. On lui fit ensuite une peinture 
pipp^tiqpe du grade qu’il allait rec.evoir, et on exigea de lui le serment de ne 
jppiais Je cpnferer k up chevalier de Malte. Puis, apr^s quelques 6preuves 
gy^.olqjues, on lpi pjagp dans la main droite un poignard, et on lui ordonna 
<Jp 1’ienfoncer daps le cceur du mannequin couronnd. Ge qu’il e*4cuta. Une li- 
queur couleur de sang jaillit de la plaie, tomba sur lui et inonda le pav6. On 
lui ordonna ensuite de trancher la t&te du mannequin royal, de la tenir 6iey$e 
dans sa main droite, le poignard daps sa gauche. On lpi pppfit typrs que les 
ossements qu’il voyait dans la grptie ejqient ceux de Jacques Molay, grand- 
maitre des Templiers, et que celui qu’il venait de poignarder et ^ont il tenait 
dans sa main la t6te sanglante, etait Philippe-le-Bel, fOi de France. 

Ce sang 6 tail l’image de ceiui de Louis XVI, qui pi tail bieptot coulqr. sur 
l’6chafaud. Et nous pouvons commencer k tirer pos conclpsiopg. 

Je he ferai pas au lecteur 1’ injure de lui foipp remargper que la yengeance 
et la haine implacables dont il est question dans les <Jpcpfppq|s pites np pep- 
vent regardpr ^hifipPP'le-fipi hi G16rp e pt V : le prtyendre serait une naivetO 
par trop forte. Ces personnages sont, et depuis longtemps, k l’abri des ven- 
4fi s ? fl^cs-f^igons ; et ils ne sont ici que des pr6te-noms, des per- 
sqnpaggs.jjgUftyif 3 * Si quelque ame simple et bonne pouvait eroire le contchire, 
le rit^ej .magonnique du grade de chevalier-Kadosch se charge de la ddtrom- 
per. Il veut qne le r6cipiendaire venge W eoadamnatien tie Jaeqqes. typify, 
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• #ott figurativemtnt lur lea aateara de son supplice, soil impticitemeni sU 
gut de droit. » Void qui eat clair; Philippe-le-Bel et Cldment V sont dea 
peraonnages flguratifs. Mala quo reprdsentent-ils, que peuveut-ila reprdsenter 
sinon la royautd et Is p&pautdf Voili l’ennemi, voili l’objet de la haine et dea 
vengeancea de la Franc-Magonnerie. Aveugle, trots foia aveagle qui ne le voit 
pas 1 (Le Monde dea 27 et 31 octobre 1835). 


L'Opinion nationals. 

Ddciddment il y a, par le monde, de grands bavards. Le F.*. Escande 
vient de faire des rdvdlations. Pythagore assorait qti'il avail assists an 
sidge de Troie, sons le noth d’Euphorbe. Le F.*. Escande esl le content- 
porain des Francs-Magons qui batirentla tour de Babel. 11 a assists aux 
lattes d’Osiris et de Typhon, el badind avec les trois signes zodiacaux, la 
Balance, le Scorpion et le Sagittaire. 

11 est Fennemi particulier du G.*.M.*., Jacques Molay; il s'est signd 
(vade retrd Satanas] ) en contemplant les R.*. F.*. pergant de leurs poi- 
gnards deux tdtes de carton, le Pape et FEmpereur, ces vicaires de Dieu ! 

Il a assistd au premier triomphe des chevaliers du Temple, noyant dans 
le sang la rose rouge de Lancastre et dlevant sur le pavois la rose blanche 
d*Yorck (1461). 

Il sail, k n’en pas douter, que Richard III, qui tua les enfants d’tidouard, 
dtait Rose 'Croix.., Horrible t most horrible! comme dit Shaskespeare. Il ne 
doute pas que Facacia Mac.*, n’ait dtd le mancenillier, sous lequel se sont 
atrophides les dynasties Idgitimes... 11 croit avec M. X. de Fontaine, que 
Louis XVI, au Temple, a payd pour Philippe le Bel, et que la convention 
du 15 septembre est la vengeance de la F.*. M.*« contre Fhdritier de Cld 
sent V. 

Dans cette fantasmagorie burlesque, ily aun cdtd sdrieux. 

Oui, la Franc-Magonnerie a one tradition. 

Oui, cette tradition* est celle des martyrs. 

Oui, les Albigeois massacrds a Muret, les Vaudois traquds dans leurs 
montagnes, les Templiers brfllds a Paris, les Hussites foulds aux pieds de 
la cavalerie allemande, les Sacramentaires, dtouffds dans les mines de la 
Saxe, ont eu des hdritiers. 

Et ces hdriders ont ldgud au monde la formule : Liberty igalitt, Fra- 
ternity 

Oui, c’est leur esprit qui a fail 89. Et pour expliquer comment les cen- 
drts des martyrs ont dtd fdconddes, comment ce cauchemar de mille ans 
qu’on appelle le Moyea-Age s’est dvanoui aux brftlants rayons de Injustice, 
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on n'a pas beaoin de remonter jusqu’a la nuit de PEgypte et aux myst&res 
gleusiaques. 

(J. LABBE. Opinion nationale du 30 octobre 1865.) 


Le Journal des Debats. 


Le Monde instruit le proems de la Franc-Magonnerie avec un sgrieux au- 
quel nous nous plaisons a rendre hommage. Les Francs-Magons, a Ten 
croire, s’arrogent le droit de meitre a mort tout affilid qui trahit leurs 
secrets, et ils se vouent eux-mgmes au poignard vengeur, par le serment 
qu’ils prdtent le jour de leur reception , et dont le Monde nous rgvfcie 
l’horrible formule : 

« Je jure, au nom de l’Architecte supreme de tous les mondes, de ne 
jamais rdvdler les secrets, les signes, les attouchements, les paroles, les 
doctrines et les usages des Francs-Magons, et de garder la-dessus un silence 
gternel... Je m'engage et me soumets a la peine suivante, si je manque a 
ma parole : « qu’on me brdle les levres avec un fer rouge, qu’on me coupe 
« la main, qu’on m’arrache la langue, qu’on me tranche la gorge, que mon 
« cadavre soit pendu dans une Loge pendant le travail de l’admission 
« d’un nouveau Frfere, pour dtre la flgtrissure de mon infidglitg et I’effroi 
« des autres ; qu’on le brflle ensuite et qu’on en jette les cendres au vent, 

« afin qu’il ne reste plus aucune trace de la mdmoire de ma trahison. » 

Ge serment n’est pas seulement abominable en soi, il a encore le tort 
grave de rappeler les anciennes formules d’excommunication, et e’est 
presque dans les memes termes que M. Veuillot vouait nagufere aux dieux 
infemaux le Pfcre Passaglia. Ainsi les Francs-Magons ne se contentent 
pas de pratiquer l’assassinat, ils se donnent le luxe du plagiat par dessus le 
marchg. Aprfes la prestation du serment, et au moment ou tombe le ban- 
deau qui a couvert j usque-la les yeux du postulant, il voit toutes les gpges 
nues des assistants dirigges contre sa poitrine, et il entend tous les Frferes 
s ’gcrier : « Que Dieu punisse le traltre ! » Mais le Vgngrable le rassure en 
*ui disant que ces glaives ne sont menagants que pour les paijures. « Si f 
ajoute-t-il, vous veniez a trahir la Socigtg, aucun lieu de la terre ne vous 
offrirait un abri contre ses armes vengeresses. » Des Francs-Magons dignes 
de foi nous ont assure que les gpges dirigges contre la poitrine du rgei- 
piendaire gtaient tout simplement peintes a la dgtrempe sur les murs. 
mais, pour admettre cette version, il faudrait supposer que le Monde , qu’ 
est naturellement invitg a assister aux receptions des Francs-Magons, a 
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mal vu ce qui s’y passait. Nous ne saurions admettre une telte explication, 
et nous sompies pleinement de sou avis lorsqu’^1 ajoute : « Afa^doncla 
Magonnerie s’arroge le droit de frapper du glaive, de mettre a mort sea 
membres infidfcles. Or, je le demande, quel est cet acte par lequel on toe 
son semblable, hors le cas de guerre ou de legitime defense et en dehors 
de condamnations judidaires? Quel est cet aete? Commeut le nommera-t- 
on? C’est un meurtre, c’est un assassinat. La Magonnerie s’arroge done 
le droit d’assassiner ? * 

Voda qui est concluant, et nous ne savons trop ce que lea Masons trou- 
veront h rdpondre. Nous nous bornerons a adresser au Monde tine question 
qui ne saurak embarrasser un journal si bien renseignd. 0% et quand a-t- 
H vu de ces assassinats commis sur des traltres k la Magonoerie ? Les an- 
nates des Cours d’assises ne nous offrent matheureusement que trop de 
meurtres inspires par les plus d&estables passions, telles que la eupidkd, 
a haine, la jalousie ; mais des meurtres commis pour cause de Magon- 
ngrie, on n’en voit pas. S’il y en avait pourtant, il ri’est pas k croire qufe le 
parquet fit sembbmt de les ignorer. Mais le Monde alteguera peut-dtre 
que les procureurs impdriaux, les juges, les jurds et les gendarmes sont 
affiltes a la secte et ferment les yeux sur ses ddportements,. S’il en est ainsr, 
la socidtd court un danger plus grand encore qu’op ne le pensait, et 
le Monde en particulier n’a plus aucim moyen d’dcpapper au sort funeste 
qui i’atteud s^ns doute pour ses imprudentes rotations. 

(P. DAY1D. Le Journal des Ddbats du 30 octobre 1865.) 


LES FRANCS-MACONS EXCOMMUNlES 


(FEUILLETON DE M. EDMOND ABOUT.) 


La Magonnerie n’est pas une socbH6 secrOte. Est-il bien ndcessairq d’insisjter 
sur ce point? La loi sur les soci6t6s secrete* est toujours en vigueur dans ce 
joyetix pays de France. Si le gouvernement ne V applique pas anx masons, e’ept 
qu’il tient leu? innocence pour demontr^e. Le (^r«jDd-^Ialtrp $e la, magonnerie 
Atait nagu&re le Prince Murat, en dernier lieu ie Mar 6 phal, Magn^an, aujou^rcThui 
c’est le general Mellinet, commandant, des gardps nationaleg dq la Sei/ie. 

M. le general Mellinet n’a jaujaip pass£ pour un cynspi^ateur ; il n’est pas 
mdme rdvolutionnaire en musique; demandez aux hcnorables et excellent 8 
chefs de l’dcole Galin-Paris-Chev6. Les grands-maitres adjoints sont M. Alfred 
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Blanche, conseiller $’Etat, secretaire, general de la prefecture de la Seine, et 
M. Lpngli, ancien prefet de la Meurthe. Parmi les grands dignitaires de l’or- 
dre Magonnique, je remqyque M. de Saulcy, senaieur, et trop homme d’ esprit 
j’en riponds, pour conspirer coutre lui-mcme. La Magonnerie est done entre 
les mains d’une direction tris-rassurante au point de vuc de l’ordre itabli. 
Ajoutez que presque toutes les Loges ou reunions particulieres sont friquenties 
par des officiers, des magistrals, des hommes dont le devouemeut au pouvoir 
est incontestable. Ajoutez que tout citoyen majeur, bien fame et pourvu de 
l’instruction primaire pent demander 1’initiation magonnique. M. Boittelle, 
prefet de police, remplitamplement les conditions d’un tel programme.il peu^ 
done itre Magon si bon lui semble, et rien ne prouve qu’il ne le soft pas. 

La Constitution du 10 juin 1865 dit, article 17 : « tout Magon a le droit de 
publier son opinion sur les questions magonniques. » Or, vous n’ignorez pas 
que la loi civile ordonne le depot de toutes les publications. Done, la Magon- 
nerie ne peut pas avoir de secrets pour les hommes qui nous gouvernent. * 

Et le plus surprenant de l’affaire, e’est que le controle impose k tous ses faits 
et gestes ne l’incommode aucunement. Pourquoi ? parce que la Magonnerie, 
aux termes de sa Constitution, a interdit formellement k ses assembles toute 
« discussion en matiere religieuse ou politique, qui aurait pour objet soitkt 
« controverse sur les differentes religions, soit la critique des actes de l’autor 
« rite civile et des diverses formes de gouvernement. Elle rappelle k tous 
« ses adeptes qu’un de leurs premiers devoirs, comme Magons et cortime cito- 
« yens, est de respecter les lois du pays qu’ils habitent. » 

Mais si l’on violait cette sage prescription ? Si la Loge se metamorphosait en 
club ? 

« Le Grand- Maitre (article 28) a la haute surveillance de tous les Ateliers. II 
suspend (article 25) tous Ateliers et tous Magons qui se seraient icartis du 
respect dd aux I6is du pays. # 

H est done absolument impossible que la Magonnerie conspire centre 1’ 6tat 
ou mime contre l’^glise. Une Loge qui discuterait le dogme de Plmaculie- 
Conception serait ferinig (Jans les 24 heures. Le Pape peut formuler tous les 
dQgmes lea plus iputiles et les plus invraisemblables. Ses inventions seront 
critiquies partout, excepti dans les Ateliers magonniques. Yotie foudretombe 
*mal, 6 saint Rire, quand elles choisit les seules maisons oh l’on ne vous atta- 
que jamais. 

U n’y a pas mime de courage a frapper la Magonnerie : elle est sans arme 
aonjtre ses ennemis du dedans, les initios qui la trahissent, elle n’a que des 
peines disciplinaires. 

Est- ce h dire que les Francs-Magons n’aient jamais conspiri? M’est avis 
qu’il n’ont pas fait autre chose depuis Tan 1725 jusqu’tli la Revolution de 1789 # 
Les ipreuves de l’initiation, le secret des assemblies, les mots et les signes 
mystirieux, le serment, tous les ditails du rite indiquent clairement que la 
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Magonnerie a et6 une conjuration Snergique, terrible contre les iniquity du 
vieux monde. Mais aujourd’hui qu’elle a remportd la victoire, aujourd’hui que 
sa devise: Libert 4, igalitt. Fraternity est devenue le mot d’ordre du genre 
liumain, lorsqu’elle voit la science, l’industrie et la politique elle-m6me ren- 
verser les barridres internationales qu’elle battait en breche, la Magonnerie vit 
en paix avec le nouvel ordre de choses qu’elle a si laborieusement pr6par6. 
En declarant la guerre k la civilisation moderne, elle croirait commettre un 
infanticide. Elle pouvait s’armer secr&tement contre les lois, lorsque les lois 
n’etaient pas autre chose que le bon plaisir d’un homme : elle doit et sait les 
respecter depuis qu’elles expriment la volonte d’un peuple. 

Ces consequences logiques de la Revolution sont 6videntes 5, tous les yeux; 
j'entends aux yeux de tous les hommes qui lisent notre histoire sans dechirer 
la page qui leur deplait. Le Pape n’ensait rien parce qu’il s’obstine k regarder 
89 comme non avenu, et que Phorloge du Vatican retarde de trois quarts de 
siecle. 

Mais s’il est vrai que la Magonnerie ait atteint son but en 1789, pourquoi 
existe-t-elle encore ? Pourquoi n’a-t-elle pas desarm6 apres la victoire ? Dans 
quel interet recrute t-elle en France 10 a 12,000 adherents chaque annee, s’il 
ne s’agitque d’enfoncer une porte ouverte? Voil& l’objection des indiffemits, 
qui sont assez nombreux aujourd’hui, jel’avoue. Beaucoup d’esprits senses ne 
voient dans les Ateliers magonniques qu’un rendez-vous de bourgeois desoeuvres, 
un cercle de bons vivanls qui se deguisent en conspirateurs pour trinquer et 
faire bombance. D’autres ayant entendu dire qn’un commis-voyageur en vins 
s’estfaitinitier k la Loge de Molinchart, s’imaginent que tousles Fr5res sont des 
negociants en qu6te de clientele et qu’ils courent les Ateliers pour placer 
leurs marchandises. D’autres, pour avoir su qu’une reunion magonnique ne se 
s6pare jamais sans donner pour les pauvres, supposent que la Magonnerie n’est 
qu’une association de charite, quelque chose ccmme la societe de Saint Vin- 
cent-de-Paul, avec la tolerance en plus. 

Certes la bienfaisance est un des objets de la Magonnerie, mais elle n’est 
ni l’unique ni m6me le principal. Aux termes de la Constitution (art l er ), 

« la Franc-Magonnerie a pour objet la recherhe de la v6rit6, 1’ etude de la 
morale universelle, des sciences, des arts et l’exercice de la bienfaisance. » 
Prenez cette definition pour ce qu’elle est ; je la trouve trop ambitieuse et 
trop etroite k la fois ; je constate seulement qu’elle exprime des aspirations 
bien sup6rieures k l’exercice banal et inutile de l’aumdne. 

Et quant au pr£juge des sages menag&res qui redoutent les banquets magon- 
niques pour la sante et la bourse de leurs maris, je le ferai tomber d’un seul 
mot. Chaque Loge se reunit a table deux fois par an, et ces repas, au moins 
ceux que j’ai vus, sont k six ou sept francs par tete, vin compris. La Magon- 
nerie n’est pas une institution gastronomique. 

' Qu’est-elle done? 

Une vaste association de bourgeois honnetes, intelligents et tolerants qui 
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se rassemblent de temps k autre pour parlor de ce qui les unit sans tou- 
cher & ce qui les divise. La Loge magonnique, trhs-utile surtout dans les villes 
de province, est un petit conservatoire oh quelques hommes d’ opinions et de 
religions di verses vont respirer en commun 1’ esprit de 89. 

On y perd beaucoup de temps, je l’avoue. Les vieux rites, parfaitement 
inutiles aujourd’hui, prennent une place qui pourrait 6tre consacrhe k des dis- 
cussions utiles. Mais deduction faite des formes suranndes et des symbolismes 
oiseux, il reste un fond serieux ct un enseignement sain. La seule agglomera- 
tion de citoyens inegaux dans la societe civile et qui deviennent hgaux tout 
d’un coup; le contact de ces juifs, de ces protestants et de ces catholiques qui 
s’appellent freres; Introduction d’un Russe et d’un Anglais qui se sent et se 
dit notre concitoyen dhs qu’il a francbi le seuil de la Loge ; la hauteur des 
discussions qui planent au-dessus de toute actualite religieuse ou politique ; 
la moderation qui s’impose d’elle-meme a tous les orateurs, l’autorite quasi 
paternelle du president, la cordialite des rapports : voila ce qui rachhte am- 
plement les cotes enfantins du rite. 

Je fais bon marche des progrhs realises par la Magonnerie contemporaine 
dans le domaine des arts et des sciences, voire des sciences philosophiques. II 
est trop evident que la Magonnerie n’a fait ni un musicien, ni un peintre, ni 
un sculpteur, ni un mathematicien, ni un philosophe. Elle a regu Voltaire, et 
elle s’en fait gloire, mais elle ne l’a pas cree. On nait artiste ou philosophe, 
on s’instruit k l’ecole, on se perfectionne dans la vie ; toutes les Loges de 
l’Europe s’attelleraient ensemble a la besogne, elles ne produiraient pas la 
cinquieme partie d’un Rossini, d’un Ingres ou meme d’un M. Cousin. 

II est dgalement demontr6 quo les verites utiles h l’homme ne sont plus 
aujourd’hui un objet de monopole. Les pretres egyptiens pouvaient echelonner 
les revelations de leur science et mesurer le vrai k petite dose, durant une 
longue et penible initiation. Les philosophes grecs etaierit forces de diviser 
ieur doctrine en deux parties, dont l’une se vulgarisait dans la foule et l’autre 
se reservait pour les adeptes. Les Francs-Magons eux-mhmes, avant 89, agis- 
saient prudemment en revhlant leurs idees une h une, k mesure que Piniti6 
offrait des garanties plus serieuses. En 1865, le Franc^Magon le plus complet, 
se fut-il eieve jusqu’au 99 e grade dans les Ateliers de perfectionnement, ne 
sait rien qui ne soit imprime dans les livres et les journaux. L’initiation n’a 
pu lui donner que des secrets vides, des formules creuses; un vase de forme 
plus ou moins bizarre oh il enfermera des id6es connues. Je displus; il serait 
un mauvais Franc-Magon, un mauvais citoyen, un homme impie s’il gardait 
par devers lui un atome de vrai. Tout ce que nous savons d’utile ou simple- 
ment de certain, nous le devons aux autres hommes. Il n’y a pas une verit6 
qui ne fasse partie du patrimoine commun. 

L’ancienne organisation de la Magonnerie ressemblait pas mal k un tr6sor 
raysterieux oh 99 v6rit6s inconnues k la foule htaient serrees dans 99 sacs de 
formes et de coulcurs diflerentes. On ouvrait le premier sac cn presence de 
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'apprenti et on lui disait: Puise! Le second sac ouvert Slevait l'apprenti au 
rang de compagnon; le troisi&me en faisait un maitre. Les avides fouillaient 
ainsi jusqu’au 30 e sac, et les insatiables jusqu’au 99®. 

Aujourd’hui, le contenu de tous les sacs, le tr6sor des id6es modemes, a 
6t6 r£pandu sur le peuple, il ne reste que des sacs vjdes ; quelques Masons 
ambitieux les dhcoupent en lanteres et les portent fi&rement dans les c6r6- 
monies maponniqnes. 

Les bauts grades, les cordons, les decorations, les jotiets orgueilleux; qui 
amusent un certain nombre de Francs-Mapons, ne tarderont pas i disparaltre. 
Ils n’ont 6te maintenus qu’ft trois voix de majority dans la noiivelle consti- 
tution. 11 est absurbe qu’ une institution qui proclame l’£galit6 des hommes 
multiplie les distinctions entre ses associ£s. 11 est d’ailleurs assez ridicule 
d’appeler Tartampion illustre et Barbanchu tres-illustire . Un bourgeois de 
Paris, ou m&me de Strasbourg, peut acqii£rir dans la Magonnerie les titres 
de chevalier, de prince ou de souverain prince, ce qui n’a pas le sens com- 
mun. Ces vieilleries ont fait leur temps ; on les a maintcnues dans la nouvelle 
Constitution pour une raison toute financi&re : c’est que les titres et les 
hochets ma^onniques payent l’imjDot de la vanity. 

Cette r6forme flaite, il restera la Loge, l’humble Atelier ma$onnique oil les 
plus honnCtes gens de la ville iront fraterniser ensemble, 6changer amicale- 
ment leurs id6es et s’instruire les uns les autres. Voil4 lo fond de la Macjon- 
nerie, ce qu’il faut respecter, honorer et 6tendre, s’il est possible, sur toute la 
surface du monde. Concevez-vous rien de plus pur et de plus beau, malgrd 
toutes les maledictions du Saint-Phre ? Dans un temps affaire comme le n6tre, 
quand la plupart des hommes, enfonces dans la m£lde des intdr&ts mathriels, 
n’ont d’autres recreations que le jeu, le cafe et M lle Theresa, on crde des 
oasis morales oil les passions s’apaisent, oh le cceur s’eihve et s’eiargit. Les 
hommes les plus eclair6s de chaque ville se rassemblent k jour fixe, et chacun 
d’eux, ecartant les preoccupations de la theologie et de la politique, cherche 
& fonder soiidement la morale sociale, etudie les meilleurs moyens de rendre 
Thomme meilleur et plus heureux. Chacun apporte sa theorie ; on s’dclaire 
r6ciproquement, on discute k l’amiable, un auditoire attentif et bienveillant 
profite des le$ons, soumet ses doutes, provoque les explications, et fixe labp- 
rieusement ses idees sur le bien et le mal. 

La Franc-Ma$onnerie ainsi comprise n’est pas une institution de luxe, 
croyez-moi, et sa tache n’est pas une sinecure. Songez done ! 11 s’agit de 
fonder une morale qui s’impose avec l’autorii^ la plus incontestable au genre 
humain tout entier. fitant donn6, un protestant comme Liiibdlii, un isra&ite 
comme M. de Rothschild, un musulman comme Abd-el-Kader, uri cathollqtie 
comme vouS et tan athge comme Proudhon, rddiger une M qui satisfasse 
tout le monde et ne blesse ni lea opinions, ni la foi, nl les intdrdts de per- 
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sonne. C’est l’harmonie universelle k fonaer: ni plus ni moins. Voili le but 
'de id iiacjohiierte, fet, qtiduju’il s'oit plac‘6 un pen haut^ uri peu loin, ll est 
assez digue d’ambittoti pout* qiie les pltis honnfcles gens chausaent leurs 
bottes fet se mettent en route. 

(Edmond ABOUT, Opinion naiwnale du 19 novembre 186J>.) 


QUELQUES FEUILLETS 

DE LHISTOIRE DE LA FRANC -MAQONNERIE. 

PAR M. OSCAR COMMETTANT. 


L’&ndth&ttib IdttcS Id 25 septetnbre dernier par le Sairtt-Sidge contre h 
ifranc-Magbtiticrie, — et dont le mdrite n’btait assurdment pas 1’opportunitfi, 
— a eu ndcessairement pour elTet d’attirer l’attention sur cette association 

tort heureusement, V excommunication qui la frappe tt’est que mtneure . 

Beaucoup moins redoutable que 1’ excommunication majeure, consid6r£q par 
les lois canoniques comme une aggravation de la peine de mort, T excommu- 
nication rr^ineure peut toujours Mre levde par un simple prdtre et de sa squle 
autorit^. 11 suffit, pour obtenir sa grace, que l’anathdmatisd de cette dernibre 
catdgorie tdmoignq au confessionnal d’un repentir profond, et qii’il prometle 
de ne plus retomber dans ies erreurs oti il s’dtait engage sous ^inspiration clb 
Satan. 

Avec de semblables facilitbs k se laver des souillures de la malediction, il 
faudrait fttre bien coupable pour persister k rester Franc-Magon. Et pourtant 
que de freres vieilliront et mourront dans 1’ impenitence finale I sans compter 
ceux qui, n’appartenant pas encore k la Franc-Magonnerie, . voudront btre 
lnki6s aux bpouvantables mystbres de cette societe. 

Franc-Magon ! quel nom terrible et quelles scenes de cannibales 11 bvellle 
dabs l’e&pfft de tiertaines bonnes femmes auxquelles vous ne persuaderez 
ja'tfiaia que les Francs-Magons se desalts rent autrement qu’avec le sang des 
chr^tietis dana des cranes humains. 

Le nom da franc-Magoil bqtiivaut, en effet, k celui de diable pour touted 
les &mes pieuses, pratiquautes et peu lettrbes, t[ui fib liserit rien et regoiveftt 
' tttdqtiemeftt l'iristruotlon du brave et digne ourb de leur parolwe, lequel est 
ptofdH totrt ettisM igtfbretit que mb ouallles dea ohoaea de oe monde. 
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Jetons done pour l’edification des personnes qui en parlent sans la connaltre, 
un coup d’ceil sur l’histoire infernale de la Franc-Ma$onnerie. 

La Franc-Ma^onnerie est nee de l’amour des sciences enseign6es secrete- 
ment chez les peuples de Panti quite. 

II y eut en figypte des ecoles secretes oil Ton formait des architectes des- 
tines k b&tir exclusivement des demeures pour les dieux. Ces architectes 
sacres 16guerent aux Grecs leur savoir avec des myst&res dont ils se plaisaient 
k entourer leurs etudes. 

La corporation des architectes s’etendit en Judee, lore de la construction 
du temple de Salomon, et la Bible montre les Masons juifs se confondant avec 
les Masons tyriens, malgre la repugnance des fils d’ Israel k se m61er k tout 
ce qui portait un nom stranger. 

Suivons k grands pas la route des temps. 

Pres de huit sidcles avant la venue de jesus-Christ, Numa institua dans 
Rome des colleges d’artisans, en tetes desquels etaient places les colleges 
d’architectes. Ces derniers colleges jouirent du privilege de 1* immunity des 
contributions, et les enseignements qu’on y recevait ne cessdrent pas d’etre 
secrets. 

Les sidcles s’ecoulent, et les croyances religieuses ont 6te remplac6es par 
de nouvelles croyances. Grand enseignement pour la philosophie que ces 
adorations eteintes, ces croyances respectables devenues en quelques ann6es 
des folies ridicules. 

Nous sommes au moyen &ge. Les sciences, les arts, les lettres et jusqu’au 
sentiment du beau, si vif chez les paiens, semblent avoir disparu pour tou- 
jours. La nuit s’est faite dans les esprits, et Pignorance est devenue une 
vertu avec la malproprete. On n’ecrit plus, on ne lit plus, on n’enseigne plus, 
on ne se lave plus les mains. Tous les esprits sont absorbs dans une crainte 
horrible : celle de Tenter. C’est le triomphe de l’tiglise nouvelle. Que cette 
foi se prolonge avec ce caract&re d’absorption, et e’en est fait de l’esprit 
humain. Un seul art surnage dans ce grand naufrage : c’est l’architecture, 
toujours protegee, car il faut des temples aux Dieux, quels qu’ils soient. 

Nous avons vu sous Numa le college des architectes jouir du privilege de 
l’immunite des contributions, sous les papes, cette franchise est continu£e 
aux constructeurs d’edifices sacres, ce qui fit appeler Magons litres ou Francs - 
Magons les membres de ces corporations. Que les temps sont diff^rents ! Loin 
d’excommunier les Francs-Magons au moyen age, on excommunia ceux qui 
cherch&rent k entraver l’essor de la Franc-Magonnerie en ne respectant pas les 
privileges dont ils jouissaient. 

Ces privileges etaient nombreux. Comme au temps de leur origine, les cor- 
porations des constructeurs sacres eurent leurs mysteres, leur juridiction par- 
ticulidre, leurs signes de ralliement, avec leurs immunites et leurs franchises* 
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Les prfitres tenaient k honneur de se falre admettre dans les Loges ma$on- 
niques, et le nombre des Francs-Ma^ons devint si considerable en Italie, que 
plusieurs corporations ou Loges se reunirent en une vaste association dans 
le but d’aller exercer leur art partout oil le christianisme manquait encore 
d’6glises et de monasteres. Et Dieu sait le nombre qu’ils en batirent partout 
au deli des Alpes. 

Tout en reconnaissant la beaute de leurs edifices, le philosophe a lieu de 
regretter qu’au lieu de Mtir ces basiliques si grandioses, ces clochers si pro- 
digieux de hardiesse, ils ne fussent pas appeies k construire de bonnes et 
saines maisons pour les gens de ces temps-li. Cette application utile de leur 
art merveilleux efit d’ailleurs ete moins perilleuse. 11 n’est pas de cathedrale 
qui n’ait coAte la vie & plusieurs centainqp de constructeurs. 

C’etait l’amour de l’art qui les animait bien plus encore que la foi, car la 
grande majority des Francs-Magons n’appartenait pas au catholicisme. Presque 
tous, au contraire, professaient une communion opposee au Pape. La preuve 
de cette v6rit6 est fournie par le docteur Krause, qui a fait une tr&s-curieuse 
collection des marques trac6es sur les constructions, et dont la plupart r6v6- 
lent des croyances et des pratiques diffientes de celles des catholiques 
romains. Mais ces hdr6tiques, qui eussent ra6rit6 le bucher en toute autre 
circonstance, n’6taient nullement inqui6t6s. C’est qu’on avait besoin de leurs 
services. Savoir se rendre utile, voili le grand art en ce monde, et c’est cet 
art que les Francs-Magons de l’figypte, de la Grie, de la Jud6e, de la 
Chaldee, de la Perse, de la Syrie, de la Gaule, de 1’ empire romain et des 
£tats chr6tiens surent cultiver avec un rare succ&s. 

A partir du moyen ige, on retrouve les corporations seerMes d’ouvriers 
constructeurs dans toutes les contris de l’Europe. Elies 61event au treizi&me 
et au quatorzidme sidcle les cath6drales de Cologne et de Meissen ; au com- 
mencement du quinzi&me si&cle, celle de Valenciennes. Ce sont elles aussi qui 
Mtissent, vers la fin du seizi&me siile, le fameux couvent de Rathalha, en 
Portugal, etle monastic de Mont Cassin, en Italie. La France, TAngleterre, 
l’ficosse, leur doivent leurs plus beaux monuments, sur lesquels sont impri- 
mis leurs marques symboliques. 

Partout ob ces corporations se prientaient, elles avaient k leur tie un 
chef. Sur dix hommes, il y en avait un qui, investi du titre de Maitre t diri- 
geait les neuf autres. Ces diverses corporations elevaient, autour des lieux oil 
elles devaient batir, des constructions temporaires oil elles se logeaient. 
Ensuite elles organisaient le service et se mettaient k l’oeuvre. Toutes les 
associations iaient solidaires et se prdtaient un mutuel secours. Aux pauvres, 
les Francs-Ma^ons demandaient des corvis; aux riches, des matiiaux et 
des moyens de transports. 

L’abb6 Grandidier, cit6 par Clavel, nous a conserve, d’apr&s un vieux re- 
gistre de la tribu des Masons, de Strasbourg, des renseignements priieux 
au point de vue de la tradition ma§onnique, sur 1’ association qui 61eva la 
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cathSdrale de cette. ville. Cet Edifice, justement classS parmi les plus beaux 
cbefe-d’o&uvre de P architecture gothique, fui coramencS en 1277 sous la direc- 
tion d’Hervin de Steinbaoh, et ne fut termine qu’en 1439. Les Masons quj 
prirent part 4 l’Srection de ce monument, etaient divisSs en trois categories : 
Maitres, Compagnons et Apprentis. Le lieu oh ils s’assemblaient se nomm^it 
Hutte, Maisonnette ou Loge y Ils employaient emblSmatiquement les outils de 
leur profession, et les portaient comme insignes. L’Squerre, le compas et le 
niveau Staient leurs principaux attributs. Ils se rcconnaissaient 4 des mots et 
4 des signes particuliers. ils Staient tous re$us dans les Loges avec un cere- 
monial qui est reste secret, et admettaient comme affiliSes libres de& personnee 
etrangeres au metier de Ma§pn. 

L’Angleterre est le berceau de la Franc -Ma$onnerie moderne. En effet, nous 
voyons que, en Pan 1703, la Loge Saint-Paul, 4 Londres, — qui jpsque-14 
avait conserve, avec toutes les autres Loges de l’Angleterre et de 1’ficosse son 
caractere et son objet prjmitifs, prit une decision qui devaii changer com- 
pietement la face de la confrerie. Elle decida que « les privileges de (a 
Jtfa^onnerie ne sont plus desormais le partage exciusif des Masons construc- 
teurs; que des hommes de dlfferentes professions seraient appcies 4 en jbuir, 
pourvu qu’ils fussent regulierement initios dans l’Ordre (1). Cette innovation, 
dit un historien, n’avait peut-Mre d’ autre but que d’augmenter le nombre des 
membres de la confraternity ; mais elle cut des consequences que ses auteurs 
etaient sans doute loin de prSvoir. II y avait dans les doctrines de la iilagon- 
nerie un principe civilisateur qui tendait logiquement 4 se dSvelopper; et 
lorsque les entraves qui le contenaient dans les bornes Stroites d’iine associa- 
tion materielle eurent 4t6 brisees, il acquit toute sa puissance d’expansioii, 
penStra dans tous les rangs du corps social, et Panima d’une vie nouvelle. 

Peu de temps apr6s cette decision prise par la ldge Saint-Paul (aiijourd’hui 
l’Antiquite n° 2), la grande loge initia, sur la proposition du due de Montagu, 
plusieurs personnes de distinction, notamment lord Stanbop, depuis comte cle 
Chesterfield. Les FrSres, decores de leurs tabliers, et baririieres dSploySes, se 
rendirent processionnellement 4 la salle des Papetiers, dans tudgate street, 
oil ils furent re$us avec de grandes demonstrations de joie. Le due de lilon- 
tagu y fut install par son prSdScesseur, et 1’assemblSe entendit la lecture d’un 
projet de nouveaux statuts. 

Ce projet fut soumis 4 l’examen de deux commissions successives. Sur le 
rapport de la derniSre, le ministre anglican, James Anderson, et le docteiir 
Desaguliers, furent charges de fondre et de rSviser les statuts existants. Lb 
22 mars 1722, la grande loge prit connaissance du travail de ces Frbres, 
l’approuva et en ordonna l’impression. II parut PannSe suivdhte sous ce titre : 
Constitutions de Vancienne et honorable confraternity des Magons libres it 


tl) Proton, Illustrations of masonry . 


Digitized by v^ooQle 



59 — 


accepts. A partir de ce moment, l’organisation de la Ma$onnerie fat assise sur 
des bases solides, et sa prdspirite alia toujours croissant. 

On pourrait, d’uri seul mot, faire l’61oge de l’esprit de libiralisme dont les 
Francs-Ma<jons ont 6t6 et restent p6n4tr6s, en disant que 1’inquisition fut leur 
ennemie la plus acharnie. D6s 1730, le clerg6 italien s’6tait fait un pieux de- 
voir de ripandre mille bruits odieux sur les Francs-Ma^ons de toute l’Europd. 
qu’ils reprisentaient comme des perturbateurs de l’ordre public et des buveurs 
de saqg. 

L’inquisition, tonjours heureusc de s6vir pour la gloire du ciel et le salu* 
des ames, attendait impatiemmeut de la bienveillance du pape Climent XII 
une bulle d’excommunication qui lui permit d’user contre les Francs-Ma^ons 
des petits moyens qu’elle savait si bien employer pour purifier 1’esprit en 
mortifiant la chair. Cette bulle tant dSsiree parut enfin dans le joli mois de 
mai de Tan de grace 1738. Ce fut un beau jour pour certains catholiqucs qui 
ont une manure & eux et tr&s-originale de mettre en pratique les devoirs de 
la chariti chritienne. 

Void quelques extraits de cette bulle. On verra que, en la fulminant, Cle- 
ment XII ne connaissait la Franc-Ma$onnerie que par des bruits vagues et 
des rapports trop int6ress6s pour 6tre impartiaux. « Nous avons appris, et le 
« bniit public ne nous a pas permis d’en douter, qu’il s’etait formi une cer- 
h taine sociiti, sous le nom de Francs-Magons, dans laquellc sont admises 
<r indifftremment des personnes de toutes religions et de toutes sectes, qui, 

* sous les dehors affectes d’une probity naturelle qu’on y exige et dont on se 
« contente, se sont 6tabli certaines lois, certains statuts qui les lient les uns 
& les autres, et qui, en particular les obligent, sous les peines les plus s6v&res> 

* en vertu d’un serment pret6 sur les Saintes-^critures, & garder un secret 
«t inviolable sur tout ce qui se passe dans leurs assemblies. » 

Au milieu de cette phrase, qui ne pfcche pas pr6cis6ment par la concision, 
on a pu remarquer que deux choses surtout sont reprochies aux Francs-Ma- 
$ons : leur tolerance en mati&re de religion et la probite naturelle dont ils se 
contentent \is4-vis les uns des autres. II nous semblait k nous que la probity 
est toujours louable, qu’elle soit naturelle ou acquise. Et m6me nous auiions 
os6 soutenir que la probiti qui nous est donnie par Dieu k notre naissance 
est plus sflre et de meilleur aloi que celle qui nous est inculqude par les 
homnies et les pratiques de la devotion. Mais continuons : 

« Comme le crime se d^couvre de lui-mfime, ces assembles sont devenues 
« si suspectes aux Fid&les que tout homrne de bien fegarde anjourd’hui cbmme 
« un perveri quiconque s’y fait adopter. » 

Nous verrons plus loin de quels crimes sont ooup&bles les Franos-Ma$ons, 
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et si ce n’est pas singulterement abuser des mots que de qualifier de powers 
les citoyens naturellement probes qui s’y font adopter. Poursuivons : 

« Si leurs actions etaicnt irreprochables, les Francs-Magons ne se dSrobe- 
* raient pas avec tant de soin k la lumtere. » 

Si la probity naturelle, la toterance en matiere de religion, et le culte de la 
philosophie, qui est le culte de la verity, n’avaient jamais et6 considers 
comme des crimes par un clerg6 dominatenr au spirituel comme au temporel, 
les Francs-Ma^ons auraient pu pratiquer k ciel ouvert leurs theories sociales. 
Le jour oil les Francs-Magons jouiront d’une liberte de reunion egale k celle 
qui est accord6e aux cultes, les portes des Loges s’ouvriront pour ne plus se 
refermer, et les mysteres de quelques-uns deviendront la loi de tous. Conti- 
nuons : 

« Ces associations sont toujours nuisibles k la tranquillity de l’Etat et au 
« salut des dmes; et, k ce titre, elles ne peuvent s’accorder avec les lois 
« civil es et canoniques, etc., etc. » 

La preuve que la Franc-Matjonnerie peut s’accorder avee les lois civiles, 
c’est que presque tous les gouvernements du monde en permettent l’exis- 
tence, et qu’en France, c’est le chef de 1’fitat qui investit le grand dignitaire 
du Grand Orient de Paris. 

Aprfcs la bulle de Clement XII vint l’6dit de publication de monseigneur le 
cardinal Firrao, qui defendit, sous peine de mort et sans espe'rance de grdce, de 
se r£unir et de s’agreger en aucun lieu dans ladite society magonnique (1). 
Par le m6me edit, il etait defendu aux proprietaires de recevoir des reunions 
magonniques, sous peine de voir leurs maisons demolies, d’etre frapp6s d’une 
amende de mille ecus d’or, et d’etre envoy6s aux galeres. 

La bulle et l’6dit de publication inspirerent dans quelques parties de 1’ Italic 
et dans toute l’Espagne, ou l’inquisitian florissait, unc sainte terreur que les 
tortures infligees par le sacr4 tribunal k quelques recalcitrants ne justifierenf 
que trop. En France, ditM. Clavel, la bulle de Clement XII et l’edit de pu- 
blication ne produisirent pas l’effet que s’en etait promis le chef de l’Eglise* 
Us y furent, au contraire, l’objet des plus dures critiques, et les personnes 
pieuses elles-memes les considererent comme des actes immoraux et odieux. 
Le parlement de Paris refusa de les enregistrer. Francois- Etienne de Lorraine* 
qui venait de prendre possession du tr6ne grand-ducal, fit mieux encore que 
le parlement de Paris. II concourut de sa personne & la fondation de plusieur s 
Loges, tant & Florence que dans difterentes autres villes de son duch6. 

Clement XII etant mort, son successeur au trdi\e pontifical, Benoit XIV, se 


(1) £dit da 44 janvier 4739. 
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montra d'abord tr^s-indiff6rent aux progrfcs de la magonnerle, qui se ddve- 
loppait partout en raison directe des persecutions qu’elle avait subir. Une 
partie du clergd et des moines qui avaient pr$che contre l’association raaudite, 
blam&rent le nouveau pontife de sa tiedeur, et quelques religieux alldrent 
jusqu’iSt l’accuser d’etre affilie aux pervers. Pour calmer tant de respectables 
coteres et se laver de cette supposition, Benoit XIV renouvela l’excommuni- 
cation. 

Aussitdt l’inquisition prepara ses outils de conversion. Les annales de la 
Magonnerie sont pleines du nom des victimes qui osaient sc montrer toUrants 
en mature de religion et se contenter d’une probity naturelle. II faut lire 
les proces intentds aux fr&res des Loges de Madrid et de Lisbonne par les 
pieux sc616rats qui les jug&rent 

Nous sommes sous V Empire : Napoleon I er , regu magon k Malte, lors du 
s6jour qu’il fit dans cette ile, en se rendant en Iilgypte, non-seulement permet 
la continuation des travaux magonniques, mais semble les encourager en 
validant Election de son fr6re, le prince Joseph, en quality de Grand 
Maltre du Grand Orient de Paris. L’empereur donna son consentement, sur la 
solicitation des Francs-Magons Mass6na et Kellermann, mar6chaux de France, 
et du prince CambacSres. « Le due de Rovigo, dit M. Clavel, 6tait le scul 
peut-£tre des agents du pouvoir imperial qui ne se ftit pas rattachd k la 
Magonnerie. » 

A la chute de Napoleon, les persecutions recommencerent contre les 
Francs-Magons, et le pape Pie VII crut devoir renouveler 1’ excommunication 
lanc£e par ses pr£decesseurs. En fulminant ce nouvel anatheme, Pie VII avait 
sans doute oubli6 une toute petite chose, qui pourtant avait bien son impor- 
tance: e’est que Lous XVIII avait 6te regu magon 5. Versailles avec son frere, 
le comte d’ Artois, quelques ann6es avant la Revolution. Voili done le roi 
legitime et son successeur par la grace de Dieu, ranges parmi les pervers, les 
perturbateurs de Vordre social, les criminels et les Judas; sans compter le due 
de Berri, egalement regu magon, et qui fut enterrd avec tous les honneurs 
magonniques. Le fait est assez remarquable pour n’&tre pas passe sous silence... 

Si les Francs-Magons ont contribue, par le developpement de leurs theo- 
ries sociales, par la pratique de l’egalite et de la solidarite humaines, sans 
complot et sans armes, k l’avenement de la revolution de 1789, sur les prin- 
cipes de laquelle repose aujourd’hui la constitution de presque tous les pays 
du monde civilise, est-ce une raison pour les traiter de criminels et les 
excommunier. 

II y a dans le monde environ trois mille Loges magonniques, et le nombre 
des Frans-Magons est incalculable. A elle seule, la France en compte peut- 
etre cinq cent mille. 

Voild bien des excommunies, et qui persisteront k l’etre !.•••• . 

Le Siecle du 29 octobre 1865. 
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MANIFESTATIONS ma<?onnique$. 

On ne se ferait pas une id6e exacte de I’effet produit par 
1’ allocution pontificate, si, apres avoir mis sous les yeux des 
lecteurs du Bulletin les principaux articles publics par les 
organes de 1' opinion, nous ne laissions parler les Magons 
eux-m£mes. En enregistrant quelques-unes des protestations 
qui nous sont parvenues, nous ne voulons que mettre cha- 
cun a m^me d’appr^cier l’etat des esprits au sein de la 
Franc-Magonnerie frangaise. 

Ici encore nous faisons oeuvre de simples rapporteurs. 
Comme les manifestations des Francs-Magons ont 6t6 toutes 
spontanees et individuelles, bien qu’elles exprimassent les 
sentiments de la collectivity Magonnique, nous leur laissons 
le caractere d'independance et d’ individuality avec lequel 
dies se sont produites. 


LES FRANCS-MAQONS DE LYON 
AU SOUVERAIN-PONTIFE 
De In Religion Catholique, Apostolique et Romaine. 

TRfiS-SAINT-PfiRE, 

La Franc-Ma^onnerie est universelle ; elle compte des adherents au sein* de 
toutes les religions de la terre. Les chefs de ces croyances ont toujours ete 
pourelle inotFensifs ou bienveillants. Seuls, et depuis moins d’un demi-si6cle, 
ceux du catholicisnle lui sont hostiles. 

Nous ne comptons plus les attaques et les injures des enfants perdus du parti 
catholique . C’est de la fureur pass6e 4 l’etat chronique. 
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AujourcPhui c’est de plus bant que nous vient Forage. 

Dans une longue et rude philippique, vous daignez prendre & partie non 
pas des actes isol6s ou des hearts individuals, toujours possibles dans les 
soci6tds les plus reglementees, mais notre association entibre. Vous pensez, 
comme vos predecesseurs : « Qu’il rixj a pas un moment d perdrepour frapper, 
« laedrer avec une sentence de condemnation, comme avec un glaive, Cf.tte secte 
« aspirant le crime et s'attaquant aux choses saintes et publiques. » Vous 
dnupidrez les efforts de yo.s pr^ddeesseurs, et reconnaissez <n qu’ils n’ont pas 
« eu le succes espere; » selon vous, « loin d’etre vaincue et terrassde, elle pose 
« partout avec impunity, et leve un front plus audacieux. » Vous la montrez 
se couvrant du manteau de la bienfaisance pour mieux « conspirer contre 
« VEglise et contre le Pouvoir civil. » Vous demandez « ce que veut pour elle 
« cette association d’hommes appartenayd a toute religion et a toute croyance? .... 

« A quoi bon ces rdunions clandestines? A coup sur, une society qui fuit le 

« jour et la lumiere doit litre impie et criminelle l » Et sur ces simples 

conjectures, vous deplorez « qu’on encourage, ou tout au moins quon tolere la 
« teneb reuse Societe Magonnique, si ennemie de VEglise et de Dieu, si dange - 

« reuse meme pour la security des royaumes ! » Vousajoutez : « Vendrables 

«c frwes, nous eprouvons de la peine et de Vamertume d voir que quelques 
« personnes, alors qu’il s’agit de cette secte d rdprouver, suivant les constitu - 
« tions de nos predecesseurs, se montrent molles, presque assoupies, alors 
« qu’en une si grave affaire, les exigences de leurs fonctions et de leur charge , 
« voudraient qu’elles montrassent Id une grande adivite. » Pour y supplier, 
vous « rdprouvez et condamnez cette Soddte Magonnique et les autres socidtds 
« du mdme genre, qui, tout en dtant de formes diffdrentes, tendent au m&me 
« but, et qui conspirent soit ouvertement, soit clandestinement contre Vtiglise 
« et les Pouvoirs Idgitimes. » Et vous dites enfin : « Fasse Dieu, qu'aprhs la 
« compression des hommes ddpravds, qui, d Vaide des socidtds d-dessus men - 
« tionndes, se livrent d des actes impies et criminels, VEglise et la Socidtd 
« humaine puissent se reposer unpeu de maux si nombreux et si invdtdrds ..... » 

Telle est la fiddle analyse de votre allocution du 25 septembre, rien n’y 
manque, pas meme l’appel au bras s6culier et le souhait peu chr6tien de nous 
voir dcras^s pour le bien de rtglise !... De semblables attaques justifient 
d’ayance les pips violentes r^ponses. La ndtre sera calme, nous avons con- 
science de la justice de notre cause, de la loyaute de nos intentions et de nos 
actes. 

Daignez. nous dcoutez. 

Dans notre beau pays de France, et de notre temps, on ne condamne per* 
sonne sans l’avoir entendu. A Rome on proebde autrement, c’est f&cheux ; 
peut-£tre auriez-vous du. nous citer k votre barre ; la loi magonnique, que 
vous ignorez sans doute, eut repondu pour nous. 

Elle dit textuellement : 

a Art. l er . — La Franc-Magonnerie, institution essentiellement philanthro* 
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* pique, philosophique et progressive, a pour objet, la recherche de la verity, 
« l’htude de la morale universelle, des sciences et des arts, et l’exercice de 
« la bienfaisance. 

« Elle a pour principes, l’existence de Dieu, 1’ immortality de l’ame, et la 
« solidarity humaine. 

« Elle regarde la liberty de conscience comme un droit propre k chaque 
k homme et n’exclut personne pour ses croyances. » 

« Elle a pour devise : Liberty, Egalitt, Fraternity 

« Art. 2. — Dans la sphere yievye oh elle se place, la Franc-Ma$onnerie 
« respecte la foi religieuse et les opinious politiques de chacun de ses mem- 
« bres ; mais elle interdit formellement & ses assembles toute discussion en 
« mature religieuse ou politique qui aurait pour objet soit la contro verse 
« sur les diff6rentes religions, soit la critique des actes de l’autority civile et 
« des diverses formes de gouvernement. 

« Elle rappelle & ses adeptes qu’un de leurs premiers devoirs comme 
« Masons et comme citoyens, est de respecter les lois du pays qu’ils habi- 
«tent. 

* 

« Art. 3. — La Franc-Matjonnerie considhre l’obligation au travail, comme 
« une des lois impyrieuses de l’humanity. Elle l’impose k chacun selon ses 
« forces, et proscrit en consyquence l’oisivety volontaire... » 

Trouvez-vous dans cette loi trace des forfaits dont vous nous dydarez 
atteints et convaincus? 

Vous nous accusez d’ytrc une sociyty politico-religieuse ; il y a errcur* 
d’adresse : Falre renoncer tous nos adeptes, au profit d’une ambition diri- 
geante, k leurs droits les plus chers, la liberty de conscience et d’opinion, 
c’est impossible, jamais leur indypendance n’accepterait le perincte ac cadaver!.,. 

Nous n’avons jamais dit que l’exercice de la bienfaisance fut notre unique 
but; d’autres socidtes s’abritent sous ce vocable exculsif. Vous savez mieux 
que nous qu’elles ddguisent une partie de leur programme. 

Jamais les Francs-Ma$ons ne se syparent sans avoir recueilli entre eux la 
part des pauvres; ils pensent cependant que l’aumdne est un triste palliatif, 
un expydient que le travail libre, l’ordre et l’yconomie supprimeront un jour. 

Nous enseignons l’existence de Dieu, et sans se prononcer jamais sur le 
myrite relatif des cultes qui en sont la consyquence, la Ma^onnerie dit & ses 
adeptes : « Gardez avec respect la croyance que vous ont enseignye vos phres, 
« c’est un hommage rendu k ceux qui vous ont prycydys dans la vie. » 

En affirmant 1’immortality de Tame, nous enseignons aux hommes le res- 
pect absolu de leur dignity. 

En politique, nous sommes citoyens avknt tout, et nous plagons bien au- 
dessus des querelles de parti la nationality et la dyfense de la patrie. 

Nos chimistes, (et ils sont habiles), ont analysy le sang qui descend de la 
croisade, et celui qui monte de la glibe. Jamais ils n’ont trouvy de diffyrences 
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qui antorlsent lea prEju^Es do noblesse on de caste. Pouf nous, tea homines 
Bont Egaux, et l’homme vaut ce que valent ses actes et sa conduite, rien de 
plus. 

Un prEjugE impie, qu’on dit orthodoxs, a longtemps permis, sous le nom 
d’esclavage, aux hommes, de vendre leurs semblables au marchE, mEme 
aprEs les avoir fait baptiser chrEtiens!... Nos pEres, les legislateurs de la 
Revolution fran$aise, ont rayE l’esclavage de nos codes. Nous tcnions pour la 
liberty de la chair humaine dans la grande lutte qui vient de finir, et nous 
avons pris le deuil quand est tombE sa demiEro victime, notre frEre Abraham 
Lincoln. 

Longtemps on a enseigne que 1’ obligation au travail etait une dEchEance, 
une punition. Cette doctrine dEclarait celui qui travaille de condition infErieure; 
1’oisivetE Stait signe de race ; le travail etait mEprisE ! Les premiers nous 
avons dit: « Le travail est 1’ unique moyen de moraliser les hommes, de civi- 
liser le monde. » Nous avons proclame le travail honorable. Par nous il a ete 
honore. Quand les Francs-Magons se reunissent, ils portent le tablier, embleme 
du travail. 

Nous disons : « La famille, le pEre, la mEre, la femme, les enfants, forment 
« autour de l’hommc un cercle infranchissable, dont il ne pent s’isoler. 11 doit 
« penser a eux d’abord, 4 lui ensuite. 

« L’homme doit aux siens le pain de l’intelligence et du corps. 

* On n’enseigne la morale que par l’exemple. » 

Aux nouveaux venus, la Franc-Magonnerie offre du pain et de l’eau. Elle 
leur dit : « La sobriEtE est une vertu, elle est un devoir, un acte de conser- 
ve vation ; avec elle, votre intelligence vivra autant que vous ; votre vieillesse 
« sera le soir d’un beau jour ! » 

Est-il necessaire de vous expliquer notre devise ? 

A notre avis, la liberty est un droit imprescriptible qui a pour limite absolue 
la liberty d'autrui. 

Nous vous avons dit que les hommes sont Egaux, et k quelle Echelle nous 
mesurons leur valeur individuelle. 

Vous appelez tous les hommes: Fr&res, Et nous n’avons pas& vous apprendre 
que l’Egoisme est une habiletE de courte vue. Une affection rEciproque doit 
unir les hommes, ils se doivent un mutuel appui, et nous leur rappelons que 
les droits de chacun ont un Equivalent rigourenx qui s’appelle le devoir. 

Nous croyons avoir une notion assez exacte du juste et de l’injuste. Pour 
nous, jamais la fin ne justifie les moyens. 

Nous comptons par milliers nos adherents et nos reunions. Si ce rEsumE de 
notre doctrine est infldEle il va provoquer d’Eclatants. dementis. 

Vous demand ez pourquoi se rEunissent ces hommes de toute opinion, de 
toute croyance ? — C’est bien simple, ils savent que les querelles politiques et 
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religieuses, qui si longtemps ont ensanglant6 le monde, trapqnt encore entre 
les hommes de profondes demarcations. Ils cherchent un milieu, oil ils ppis- 
sent se connaitre, s’estimer, se serrer la main, sans rien abdiquer de lours 
croyances ou de leurs opinions. Est-ce un crime ! 

On nous dit que l’introduction d’embtemes ma$onniques dans vos temples, 
k de r6centes fun^railles, aurait provoqu6 toutes ces coteres? Est-ce done lq 
premiere fois que vous les y rencontrez ? Avez-vous jamais song6 que poqp 
les en chasser, il faudrait d£molir jusqu’ii la derni&rq pierre les grands chefp- 
d’ceuvre du moyen &ge, les Cath6drales, orgueil du Catholicisme I Si vous en 
doutez, cherchez un peu, dans toutes et partout, sur les dalles, les piliers, les 
nervures et les clefs de votites ; partout, ouvriers, maqons, sculpteurs et archi- 
tectes ont trace ces signes abhorres. Car tous etaient des notres, et tous, ^euU 
etre, doivent k notre association 1’intelligence et l’id6e qui illuminent leur 
CBuvre. 

Pourquoi nous reprocher nos assemblies, portes closes, quand vous savez 
que le jour oil nous aurons liberte de reunion, egale it celle dont jouissent 
les cultes, elles s’ouvriront pour ne plus se fermer l 

TafeS-SAINT-PfeRE , 

Les Francs-Ma^ons, ennemis des manifestations bruyantes, etaient calmes 
et presque ignores, quand une agression inouie est venue les atteindre. La 
violence reussit mal dans notre pays. Vqtre allocution du 25 Septembre, nous 
vaudra simplement l’estime et la bienveillance de ceux qui ne nous connais- 
saient pas encore. Et malgr6 vos anathemes, pas un des notres ne d6sertera 
P oeuvre de justice et de paix k laquelle il a librement associe sa vie. 

Nous vous en donnons l’assurance, et deposons k vos pieds nos hommages * 
respectueux. 

Les Francs-Macons 
de l’Orient de Lyon. 

Lyon, 5 Octobre 1865. 


AUX ^ANCS-MAgGNS DE L'ORfENT DE LYON. 

TT.\ GG*\ ».v, 

Nous avons lq votre reponse au Souverain Pontife de 1’ligUse catholique . 
nous en approuvons % compietement et P esprit et les termes. — Vous avez ex- 
primi avec digniti les sentiments des Francs-Ma$ons et dimontri P injustice 
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de l’unailieme et des injures lances comre eux en exposant Addlement leurs 
principes. 

Nous vous felicitons et nous vous remercions. 

L’allocution du Sotlverain Pontife est une injure an sidole tout entier pltis 
qu’d la Magonnerie. Le sucoesseur de oes paposqiy, sous le nom de serviteurs 
de Dieu, dtaient devenus les rois des .rois, fait le proems aux nations civilisecs 
et aux gouveraements toldrants ou libdraux. II constate le ddveloppement 
continu de notre institution et s’en indigne ; reraarquant que les foudres de 
l’lilglise ont 6td jusqu’ici impuissantes, il s’efforoe d’alarmer, pour mieux 
les irriter, les gouvernements qui nous laissent impunis!,.. 

V excommunication est une arme dont aucune religion n’aurait dil se servir. 
— Elle est fort heureusement dmoussde, et le catholicisme, en l’employant 
contre la Franc-Ma<jonnerie, en fait l’abus le plus condamnable. 

Comme vous l'avez dit, TT. * . CC. • . FF. • nos ancdtres ont bati les plus 
beaux temples catholiques. 

Nous aj outons : 

Que notre grand symbole, le triangle lumineux, est sur la plupart des auteis 
devant lesquels lea prdtres et les fiddles se prosternent pour prier et pour 
adorer ; 

Que beaucoup de odrdmonies et de ffttes catholiques n’ont pas d’autre sfens 
que celui attach 6 k nos my s teres ; 

Qu’enfirt, C’est aveo l’invention d’un Franc-Ma^on qu’on garantit le pltt^ 
efficacemeut contre le feu du ciel ces m&mes dgliscs, dans lesquellcs on veut 
soulever contre nous toutes les puissances divines et humaines. 

Les docteurs en thdologie du Sacrd College conseillent mal le chef de lk 
oatholieitd, qui, au ddbut de sa grandeur, avait montrd des dispositions plus 
liberates et plus oharitables que oelles d’aujourd’hui. 

A oes hommes dont la science subtile sait si bien ddcouvrir, k travel des 
apparences oontraires, nos tendances oriminelles et dangereuses, nous di- 
rons t 

Qti'un prfitre a pour mission de bdnir et non de ftiaudire les hommes; 

Que la tolerance est un devoir que les lois de la socldtd imposetit, et que la 
vraie religion enseigne. 

Fuisse notre volx dloigner du POre des fiddles ! 


*. « Cel eapfrit d’irtplrodeiice et d’errear, 
De la chute dee rois fanes*; arant-coureur ?„. 


Recevez, TT. * . CC.*. FF.*., avec notre adhesion k votre oeuvre, l’ex- 
pression des sentiments d’estime et d’amitid les plus sinc&res et les plus 
vifs. 

LES FHANCS-MAQONS DE L’ORIENt DE BORDEAUX* 


31 octobre 1865# 


— 
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ALLOCUTION 

Du F.*. Cabchois, membre du Gonseil de l’Ordre, V4n.*. de la 
Loge leg Caurs-Unis (0.*. de Paris). 

10 novembre 1865. 

L’ftnir ABD-EL-KADER et le Pape PIE IX. 

MM.*. FF.-., 

Depuis que vous m’avez fait la faveur de me reelire president de ce R . * . 
Atel. * j’ai consider^ comme un devoir de vous tenir au courant de ce qui 
peut interesser notre ordre, par une chronique magonnique. 

Aqjourd’hui, j’ai & vous entretenir de faits bien difierents les uns des autres, 
mais egalement instructifs. En les rapprochant, nous allons trouver en pre- 
sence deux personnages 6minents, a des titres fort divers, VEmir Abd-el- 
Kader et le Pape Pie /X. 

Vous savez tous ce qu’est Abd-el-Kader : ne arabe et mahometan, en 
cette double quality, il semblatt devoir partager la haino particuli£re de ses 
compatriotes contre les frangais, qu’ils regardent encore comme les conqu£- 
rants de leur pays ; et la haine gene rale de ses co-religionnaires contre les 
chretiens, qui ont k leurs yeux le tort grave d’etre places hors la loi du 
prophete. 

Cependant, il n’en a pas ete ainsi : apres avoir vaillamment combattu 
contre la France, aussi longtemps que pouvait l’exiger le patriotisme le plus 
d6voue, Abd-el-Kader, oblige de ceder k la force des armes frangaises, a su 
reconnaitre et appr6cier la g6n6rosit6 de ses vainqueurs ; il a compris, qu’au 
dessus des int6rets particuliers de la nationality, s’6ieve l’interOt general de 
la civilisation humanitaire ; et que la France, en Algerie, s’occupe beaucoup 
moins de conqu6rir que de civiliser. D’un autre cote, tout en conservant la 
foi de ses peres, il a compris aussi qu’au dessus des religions particulieres, 
qui trop souvent, par des anathemes reciproques, divisent les hommes et les 
excitent k s’entre-d6truire, s’eieve la religion universelle de l’humanite qui 
seule, dans une sphere de paix et de consolation, humanise tous les cultes, et 
cimente dans tous les pays les liens de la grande fraternity humaine. 

Alors, par une intuition philosophique, l’Emir est devenu k son insu, magon 
de fait, avant de l’etre de nom. 11 ne lui manquait plus que la consecration 
magonnique, elle lui a ete conferee en Egypte, par la L.*. Les Pyramides, 
O.*. d’Alexandrie, au nom de la L. # . Henri IV. 0.*. de Paris, dont il est 
ainsi devenu membre actif, dans la capitale mdme de l’empire frangais. 

La visite par lui faite a cette derniere loge, le 30 aotit dernier, nous apprend 
avec quelle maturity d’ esprit il s’est determine a l’initiation. 
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« La Franc-Ma$onnerie, dit-il, est mal consideree par les habitants de 
l’Orient;on y regarde g£n6ralement les Francs - Masons eomme des gens 
sans croyances, sans lois, prdts k troubler l’ordre de la society. Moi-mdme, 
avant d’avoir lu les statuts de la Franc-Magonnerie , je partageais les m6mes 
opinions ; et ce n’est qu’apres avoir approfondi son but et ses lots , que je me 
suis convaincu que c’£tait la plus admirable institution de la terre, » 

Deux jours avant, le 28 aodt, s’adressant a une deputation des Loges de 
Tours, de Nantes et de Blois, qui venait le visiter k Amboise, il exprimait ainsi 
sa satisfaction d’avoir 6t£ re$u Franc-Ma$on : 

« Je rcmercie, dans les personnes prdsentes, la Magonnerie toute entidre. Je 
considdre la Franc-Magonneric comme la premiere institution du monde. A 
mon avis, tout homme qui ne professe pas la foi magonnique est un homme 
incomplet, J’espdre qu’un jour les principes ma$onniques seront rdpandus 
dans le monde entier. Dds lors, tous les peuples vivront dans la paix et dans 
la fraternitd. » 

Voild, MM. # . FF.*., ce que pense de notre Orc^re un mahomdtan fiddle, 
qui, lors des massacres commis en Syrie par quelques-uns de ses co-religion- 
naires dgards, a dignement preludd k son initiation magonnique, en sauvant 
des chr£tiens au peril de sa vie, et en arrachant ainsi d’innocentes victimes au 
fanatisme religieux. 

Voyons maintenant quelle est l’opinion du pape Pie IX k l’dgard des Francs^ 
Masons ; il va lui-mdme nous la faire connaitre par son allocution, prononede 
en consistoire le 25 ddeembre dernier, qui ddbute en ces termes : 

* Parmi les nombreuses machinations et les artifices par lesquels les ennemis 
du nom chrdtien ont os6 s’attaquer a l’tfglise de Dieu, et voulu l’dbranler, 
doit dtre, sans nul doute, comptde, cette socitte perverse d’hommes, vulgaire- 
ment appelde magonnique, qui, retenue d’abord dans les tdndbresetl’obscuritd 
a fini par se laire jour ensuite, pour la ruine commune de la religion et de la 
socittt humaine . » 

Plus loin on lit : 

« Que veut pour elle cette association d’hommes appartenant h toutes reli- 
gions et h toutes croyances? k quoi bon ces reunions clandestines, le serment 
de discretion exigd des initi£s, et les peines attach£es k sa violation. A coup 
stir cette soci£td aspire le crime et s’attaque aux chose s saintes et publiques . 
Ses aflUtfs sont comme des loups dtvorants , couverts de peaux de brebis, pour 
ddvorer le troupeau. » 

Rappelant les bulles de damnation et d’ excommunication fulmin£es contre 
les Francs-Ma$ons par ses pr£d£cesseurs, Clement XII, Benoit XIV, Pie VII et 
L£on XII, le saint Pdre declare justes et legitimes les sentences de condamna - 
tion que ces Papes ont prononc£es. 
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Bien fausse serait, suivant lui, 1* opinion que la nature de cette society est 
jnoffensive, et que cette institution n’a pas d’autre but que de secourh* les 
hommes et de leur venir en aide dans 1’adversity. 

II deplore la mollesse et stimule la rigueur du pouvoir s6culier, pour 5 

« r^primer cette secte trds- immorale, ennemie de VEglise, et dangereuse m&me 
pour la stcurilt des royaumes, qui, sous un exterieur honnyte, n'a qu’une 
pens6e unique, comme un but unique, k savoir : de renverser torn les droits 
divine et kumains, o 

La conclusion, conformed ces premisses, est ainsi congue : 

« Nous r&prouvons et condamnons cette sodite magonnique, et les autres 
Soci6t6s du m£me genre qui, tout en ytant de forme difMrente, tendent 
au m&me but et qui conspirent, soit ouvertement soit clandestinement, 
contre l’Egtise ou les pouvoirs legitimes ; et nous voulons que lesdites soddtds, 
soient tenues pour proscrites et riprrouvtes par nous, sous les m&mes peines que 
ceiles sp4oifi6es dans les constitutions antyrieures de nos pr6d6cesseurs ( la 
damnation et V excommunication), et cela aux yeux de tous lesfidfcles du Christ 
de toute condition, de tout rang et de toute dignity, et, par toute la terre . » 

Enfin Sa Saintety ajoute : 

« Fasse Dieu, qu’aprfes la compression des hommes dtprav&s qui, h l’aide des 
soci6t6s ci-dessns mentionn6es, se livrent k des actes impies et criminels 
rfiglise et la soci6t6 humaine puissent se reposer un peu de mattx si nom- 
breux et si inv6t6r6s. » 

Telle est, MM.*. FF. # ., Pytrange mania re dont noire ordre est vu et traits 
par la cour de Rome. 

Nous disons par la cour de Rome, car il nous est impossible de ne pas 
remarquer qu’ici ce n’est pas Phomme qui parle, mais c’est uniquement le 
Souverain Pontife . 

En effet, si nous demandons k l’histoire contemporaine ce qu*6tait le cardi- 
nal Ferretti, avant son 616vation & la cbaire de saint Pierre, en 1846, elle nous 
dira que tous rendaient hommage k sa mansu6tude, & son affability, & son 
extreme bienveillance ; et elle ajoutera que, depuis son av£nement au tr&ne 
Pontifical, il a, dans maintes occasions, manifesto les id6es les plus liberates. 
Des lors, il est permis de penser que, livr6 k ses propres inspirations, jl n’au- 
rait pas tenty de raviver les col^res posthumes de ses predycesseurs. 

Malheureusement pour ce vynyrabje vieillard, &gy de 73 ans, charge du 
poids d’une double couronne, il ne lui a pas toujours yty suffisamment tenu 
compte de ses excellentes intentions ; et, malgr6 ses courageux pfforts, soq 
pouvoir temporel a subi de nombreux tehees. 

11 n’en fallait pas tant pour que de perfides conseilters r&issis&ent 4 lui 
persuader qu’un semblable dysastre est da aux libres penseurs, en tkte desquete 
U frut pkoer les Franos-Ma$ons j et que ceux-ci doivent dire d6clar6s respon- 
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sables de tous les troubles qui agitent le monde civil et le mondc religieux. 

Mate si, dabs de teHes eiroonstandes, I! a pfc Mr© ftctte de snrprendre an 
Saint-Pbre une pareille mesure, il devient fort difficile de la justifler. 

En elfet, ce n’est pas s^rieusement qu’on pourrait reprocher aux Francs- 
Magona la clandestinitb de Jeurs reunions, alors que la persecution seule lea 
oblige 4 les tenir secretes ; ils ne font, dans ce cas, que suivre l’exemple des 
premiers cbretiene • Partout, au contraire oil, comme en France, ils sont auto- 
riads 4 sc repair, l’au,torM£ civile est parfaiteraent informee de leurs travaux, 
et lew* doctrine est parte e 4 la, ponuaissance de tops par de nombreijses pubU- 
cations meqopmques. 

Le serment de discretion ne devient n6cessaire que dans les pays qfc 1^ 
magonnerie £tant probib£&> la quality de magon divulgu^e exposerait celui qui 
la possbde 4 des poursuites judiciaires ; et, mOme alors., la peine magpnniqua 
la plus grave se r6duit a la radiation du tableau ; que n’en est-il ainsi des peines 

ecctestastiques I 

II ne suffit pas cTamonceler centre les masons les 6pith4tes les plus Ifijii- 
rieuaes, et de leur imputer vague meat des actes immoraux, impies et crimi- 
nals \ alors qu’on ne pent apporter aucune preuve precise 4 l’appui d’aussi 
graves accusations, elles retombent tout entieres sur les accusateurs, et les 
violences du tepgage ne font que d^montrer VinapiU des plaintes. 

Pcut-&tve ©eraH-U, 4 Is tote, plus conversable et plus reconnsissant de sp 
rappelerque l*arm6e frangaise compte dans ses rangs un grand nombre de 
Francs-Magons ; et que ces prbtendus reuverseurs de trines, ont puissamraent 
concouru 4 r£tabbr> ot soutiennent encore 4 cette beure, le trope pontifical. 

11 ©st un prmcipe d’dquite, ausai vieux que le monde, d’apr&s lequel on ne 
doit jamafe eondamnfer sans entendre. Tbbmistocle disait : « frapp#) mate 
4cout#. » Comment done a-t-op pii frapp er de condemnation les Franc^Mogons 
avant de les avoir entendus. Est-ce ainsi que, de nos jours, 4 Rome, o& OQ»i 
proud la jnstioe t 

Certes, la s6curit6 de la religion et ceRe des royaumes n’ont rien 4 redontep 
d’une sod6t4, qui interdit formeftement 4 sos adeptee tontes disoussions poli- 
tiques et religieuses, et leur presorit le respect des lois du pays quails habitant; 

En quoi done pourrait consister I*impi6t6 d’une institution, qui a pout 
bases fondamentales Y existence de Dieu et Y immortality de Vdme ? 

Vainement on essaierait de d&jaturer ses actes, et de nier jusqu’4 ses 
bonnes oeuvres, pour leur prater un caractbre condamnabie, l’autorite civile 
(surtout dans noire pays oh elle est si vigilante), ne s’y tromperait pas ; et, 
le 10 octobre 1861, M de Persigny, alors ministre de rint^rieur, a pu dire 
avec verity : 

« fitablie en France depute 1725, la magonnerie n’a pas cess6 de mainteid? 
sa reputation de bienfateance. Tout en eccomplteeant avec able sa mission de 
charite, elle se montre anim6e d’un patriotisme qui n’a jamais fait d6faut aux 
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grandes circonstances, et il ne peut &tre qu’avantageux d’autoriser et de recan- 
naitre son existence. » 

La cour de Rome elle-m£me, en d’autres temps mieux inspire, comprenait 
fort bien que, dans les pays civilises, les bulles d’excommunication contre les 
Francs-Magons etaient puremeut comminatoires, et ne pouvaient St re prises 
au sSrieux ; car, les annales maqonniques constatent, qu’k Paris et dans les 
principales villes de France, un grand nombre de prdtres, et des plus hauts 
places dans la hierarchic sacerdotale, ont notoirement fait partie de notre 
ordre, sans porter aucune atteinte k la foi catholique, et sans encourir aucune 
eensure. 

Quel est done, en rSalitS, le seul et unique grief du Saint-Siege contre les 
Francs-Maqons ? le voici : 

« La maqonnerie regarde la liberty de conscience comme un droit propre k 
chaque homme, et n’exclut personne pour ses croyances. » 

Or, e’est li prScisSment ce qui constitue sa force et sa superiority sur les 
autres institutions humaines ; e’est par sa tolerance, non pas pour les fautes 
mais pour la foi de chacun, qu’elle espSre amener tous les hommes & mieux 
comprendre et k mieux pratiquer les enseignements de la morale universelle, 
qui doivent faire cesser toutes les dissidences, et assurer leur bonheur dans ce 
monde et dans l’autre. 

Tel est son veritable et son unique but. 

Pour s’en convaincre, il sufflrait d’imiter l’exemple d’Abd-el-Kader, e'est-i- 
dire de lire les statuts de la Franc-Magonnerie et d'approfondir ainsi son but 
et ses lois. Alors, sans doute, les prejug6s romains contre notre ordre dispa- 
raitraient, comme se sont 6vanouis dans 1’ esprit de l’Emir les pr6jug6s 
orientaux. 

Fussent-ils dans l’erreur k ce sujet, les Francs-Ma$ons meriteraient au moins 
qu’on prit la peine charitable de les 6olairer, au lieu de les condamner. 

Quant k eux, ils ne proscrivent, ne reprouvent, ne damnent et n’excommu- 
nient personne, pas memo ceux & regard desquels le droit de legitime defense 
les autoriserait k user de repr6sailles. 

Mais, en comparant les paroles et les actes, si differents k leur egard, de 
r£mirAbd-el-Kaderetdu Pape Pie IX, les Masons catholiques se sentent profon- 
d6ment humilies par la pens6e, qu’& 1’ occasion de leur institution, le chef 
supreme de la catholicity ait p& recevoir, d’un arabe mahometan, une aussi 
haute leqon de reconnaissance, de justice et de charite. 

Forts de leur conscience, et confiants dans les progres de 1’ esprit humain, 
ils sont fermement convaincus, qu’4 notre 6poque, les foudres de l’anatheme 
ne peuvent plus briUer que les mains assez imprudentes pour essayer de s’en 
servir. Ce sont 1& de ces traits, sans force et sans portee, qui viennent expirer 
aux pieds de la raison. 

Chaque Franc-Ma$on, proscrit, reprouve, damne et excommunie, croit pou- 
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voir diref comme le sage Marc-Aur&le, dont quelques ynergumynes avaient 
bris6 les statues : « Je ne me sens point bless 4, » et tous se contentent de 
rdpdter, avee le Pape lui-m3me : 

« Fasse Dieu , riche en mis6ricorde , exaugant les pridres de nous tous, 
qu’avec le secours de sa grace, les insensgs reviennent k la raison, et que les 
hommes 6gar6s rentrent dans le sentier de la justice. » 


EfiPONSE 

Des Franes-Ma$ons de Saint-Etienne a Sa Saintetd Pie IX.' 


Dans une allocution acerbe et virulente, les deux principes immortels qui 
constituent la Maqonnerie, la dignity humaine et la charity, ont 6t6 indigne- 
ment interpr6t6s. 

En presence des attaques injurieuses senates k pleines mains contre noire 
institution, nous nous devons k nous-mfimes, nous devon9 k nos Fibres en la 
foi ma$onnique, de protester 6nergiquement contre des insinuations et dee 
accusations qui seront d6savou6es, non-seulement par les esprits r6fl6chis et 
impartiaux, mais encore par les cceurs sinc^rement animus de sentiments 
chr^tiens. 

Et d’abord, qu’il nous soit p^rmis de faire observer qn’une religion de paix 
et d’asnour, comme celle de Jdsus, qui prdcha la fraternity parmi les peuples 
n’a pu donner naissance k une diatribe aussi aigre et aussi passionn6e. Non, il 
est impossible que cet 6crit ait yty dict6 sous le souffle inspirateur de celui 
qui rysumait sa doctrine toute enttere dans cet admirable pr£cepte s Aimez- 
vous les uns les autresl 

De quel droit d6verse-t-on l’outrage sur nous en affirmant que nous sommes 
une famille hideuse ; que nous n’avons jamais eu la dignity et 1’Ame d’une 
institution de bienfaisance, et que nous sommes les ennemis de Dieu et des 
hommes? 

La main qui a ycrit ces indignes calomnies n’a pas hysity et trembly; et 
loraque, dans son cabinet, en priyre, agenouiliy devant le sublime calomniy, 
celui qui se dit son repr6sentant sur la terre , a yieyy son regard vers le ciel, 
*a rougeur de la honte et le frisson de la douleur n’enveloppaient-ils pas tout 
son ytre, en comprenant qu’il calomniait injustement des hommes de cceur et 
de dyvouement 

On dit que la haine est la base et le pivdt de notre institution; mais c’est 
plus qu’une strange aberration, c’est du dyiire. Hair l’fivangile, et pourquoi ? 
Ramen6e k sa vyritable destination, l’figlise chrytienne est une sociyty d’iraes* 
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pures, humbles et charitables, confondant leurs 61ans et leurs espGrancs. Hair 
les Gouvernements 16gitimes, et pourquoi ? Les Gouvernements Mgitimes 
sont ceux que les peuples choisissent, acceptent et consaerOnt. 

Les hommes qui haissent sont ceux qui imposent deispotlquement leurs 
id6es ; ceux qui emploient la contrainte morale et matyrielle ; ceux-iy qui 
menacent de flammes yternelles l’ame trois fois sacr6e par son origine divine, 
sa liberty et son immortality, et qui condamnent l’bomme qui a os4 prier 
suivant les imperieux besoins de son coeur et les exigences de sa con- 
science. 

Les Francs-Magons sont haineux, oh sont les preuves? Avons-nous plong6 
nos antagonistes dans des cachots ; avons-nous ensanglanty les palais et les 
chaumieres ? Oh sont les hommes de foi, de science et de dhvouement que 
nous avons conspu£s, emprisonnes, tortui-hs et assassinhs. 

Ah ! jetons un voile sur ces honteuses turpitudes du passh qu’on ne ressus- 
citera jamais. Un esprit plus large, plus humain, plus religieux, un esprit do 
tolerance et de charity a penytrd dans toutes les classes de la society. Nous ne 
reverrons plus ces saturnales du fanatisme, ces tristes et douloureux hpisodes 
de noire propre histoire enseignye dans des pages taohees de sang I 

Nous pespeotons les doctrines syrieuses et les esprits eonvaineus. Hair, 
l’homme de bonne foi, mais c’est un crime; l’astuce, le meusonge et l’hypo? 
opisie, voila ce que nous dytestons, ce que nous ropoussons . 

Si, mieux ydaire sur nos vceux, sur nos aoies et nos tendances, on pouvait 
s’arracher k de vieux ppyjugys, si on eOusidyrait umquement la, marche que 
le Grand-Arobitecte s’est trao6« dans le devdoppemeut de V humanity, on dis- 
cernerait que la Franc-Magonnerie a droit aux ygards et h 1’esiiroe dee Gouvep- 
nements comme des particulars . 

Sous notre bannihre viennent se ranger lea esprits d’ elite et les &me$ gy^y* 
reuses ; nous tendons la main h tous, sans exception de nationality, do rang at 
de culte. L'onvrier modeste et probe s’ aasied & cote de l’beupeux du sihcle | 
le savant appelle Frere eeiui qui ne posshde que la noble goienee du ddn 
vouenaent. 

Les souffrances humaines ne nous ont jamais trouvys froida ou indiffy rents 
et voilh comme nous haissons notre proohain et comment nous nous vengapns 
des insuites qu’on ne cessq de nous adressep. 

L’anathyme papal nous attriste sans noua courber. La FranoMafionneriOi 
certaine de la grandeur de ses principes et confiante dans l’avenir qui lui eat 
ryservy, n© fera jamais entendre aucune expression de colhre et saura a’yiever 
au-dessua de toutes leg dyclamations furibondes et de toutes les injue*? 
tices. 

Pour ceux qui appelleront sur elle, avec une soite de frynysie, I’animadvep* 
sion publique, elle dira, en empruntant k oelui qui est, hyias, si pen compris, 
ces paroles remarquables prononcyes par un noble ccBur : 

Mon P$re, pardomez-leur , car ils ne savent ce quits font! 
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EXTRAIT DU PILOTE DE LA SOMME 

6 DU OCTOBBE 1865. 

Le Pilote de la Somme, dans son dernier Bulletin politique, disait, & propos 
de la nouvelle excommunication prononc6e par le Pape contre la Franc-tya- 
gonnerie : « Cette diatribe, inutilement fulminee contre une association tpute 
de bienfaisanoe, parfaitement inoffensive, prouve olairement, matb^matique- 
ment que le Pape ignore fonci&rement ^organisation , le but , la raison d’etre 
de V institution qu’il attaque. » 

Nous recevons la communication int6ressante qu’on va lire ; elle porte une 
signature autorisGe et justifle pleinement nctre assertion j 

« Parmi toutes les soci6t6s qui existent aujourd’hui, il en est une « la 
Franc-Maqonnerie » qui fait de l’honn6tety la condition essentielle d*admis- 
sion dans son sein. 

« Elle proclame comme principes : la croyance en Dieu et en l’immortality 
de l’ame. 

« Elle a pour but : les progrfcs de la philosophic et de la morale ; Tap- 
plication de T esprit humain au bien universel ; la confraternity des peu- 
ples. 

« Elle s’appuie surle respect de la liberty individuelle. 

« Elle considyre tons les hommes comme ygaux ; et le degrd d’honnytety 
qui les distingue est aussi la seule base de leur appryciation k leur ygard. 

« Composye de chrytiens, catholiques ou protestants, d’israyiites, de mu- 
sulmans, de dyistes, de partisans de toutes religions; de monarchistes, de 
r ypublicains, d’hommes politiques de toutes couleurs, elle leur apprend k 
oublier toute maxime intoiyrante, k n’estimer un homme qu’i sa valeur per- 
sonnelle, sans s’occuper de ses opinions en mattere politiqne ou reli- 
gieuse . 

« Elle fait le bien pour le bien, et ne demande h ceux qa’elle secourt ni 
profession de foi ni humble dyfyrence; ils sont honn6tes, ilssont malheureux, 
c’est pour elle une raison suffisante de les aider. 

« Elle n’accepte de ses adeptes ni donations, ni testaments qui frolssent 
toujours des intyrfits de familie; elle n’attend <Teux qu’une cotisation an- 
nuelle dont ils sont toujours libres de s’affranchir. 

« Les hommes les plus instruits et les plus vertueux , des prfitres catho- 
liques, des princes de l’figlise, des pasteurs protestants, des rabbins israyiites, 
des rois, des grands de la terre, se sont honorys d’en faire partie. 

« Avant 1789, une des loges de Lyon n’ytait presque exclusivement com- 
posye que de chanoines et de prfttres ; et k Paris, presque tons les prinoes du 
sang ytaient Francs-Ma$ons. 
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« A Abbeville, les Van Rob&is, les Gatte , les de Neuvillette, les Douville, 
les Lefebvre du Grosriez, les Delattre, les Cordier, les Siffait, les Homassel, 
les Traull6, les Deroussen de Florival, les Hecquet, les Aliamet de Martel, les 
de Cossette, les du Maisniel, le chanoine Pingrd, etc., gens estim6s s’il en 
fut, et que nos p&res ont tous connus, comptaient parmi les membres les 
plus z616s des loges YEtoile Polaire et la Parfaite Harmonie; et la plupart de 
leurs femmes ne dedaignaient pas de faire partie de la ma^onnerie en logo 
d’adoption. 

« Telle est la soci6t6, que vient de declarer mauvaise et d’excommunier un 
homme respectable par ses cheveux blancs et ses vertus, mais min 6 par l’dge 
et de grands chagrins, entourd de conseillers dont P esprit retrograde l’am&ne 
fatalement k la ruine de la Papaute. 

« Chez tous ceux qui fr6quentent nos loges, 1* excommunication du chef de 
la religion catholique am&nera sans doute les tristes reflexions qu’inspire tou- 
jours aux hommes de bien l’erreur d’un honn^te homme ; mais ce dont nous 
pouvons repondre, c’est qu’elle ne produira aucune defection, m6me parmi 
les plus tiedes. 

« Si, contrairement aux habitudes des Masons, nous eievons la voix pour 
defendre notre association, c’est parce que l’ceuvre ma$onnique est ici peu 
connue, et nous voulons que dans ce d6bat le public puisse faire l’application 
du vieil adage : 

« A chacun selon ses muvres. 


« E. Cayeux.’. 

« Secretaire de la Loge d' Abbeville, « 


ORIENT DE NANCY. 


DISCOURS PRONONCfi PAR LE F.-. TURCK, 

LE SAMEDI 7 OCTOBRE t865 (fc. V.), 

TT.*. CC.*. FF.-., 

Vous savez avec quelle tenacite, avec quelle violence le clerge nous pour- 
suit de ses outrages; ses mandements, ses lettres pastorales, les articles de 
tous ses journaux fulminent sans cesse contre nous les injures etla calomnie ; 
dans sa haine impuissante il vient de nous frapper d’une excommunication 
wajeure : arme qui fut redoutable, dans les sifecles d’ignorance, arme profon- 
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dement ridicule dans le si&cle oti nous vivons ; elle ne pent avoir -d* autre effet 
quo de prouver 1* esprit agressif, intolerant de ceux qui parlent sans oesse de 
charite, d'amour du prochain, et se declare nt cependant nos ennemis. Nous 
n’avons k opposer, k cette inutile violence que notre dedain ; il sera soutenu 
par le rndpris des honn&tes gens qui haissent l’hypocrisie et la superstition, et 
qui bravent la fureur aveugle des hypocrites et des superstitieux. 

Si nous sommes ainsi traitds dans des actes publics, je vous laisse k penser 
comme on nous malmfene dans les conversations particuli&res, dans les caque- 
tages de sacristie, dans le secret du confessionnal, et si nous sommes recom- 
mandds au prdne. 

Lors du petit orage soulevd par la dernidre encyclique, quand les 6v6ques 
s’efforqaient vainement d’ exciter du trouble au sein de notre pays, vous avez 
vu dans la plupart de leurs lettres, qui resteront comme un monument de leur 
impuissance et de leur orgueil humili6 , vous avez vu, dis-je, presque partout, 
des reproches aussi violents qu’ils sont injustes, adress^s k la Maq.*.. Tous 
les maux de la societe, dit l’6veque de Rhodez, sont prepares dans les antres 
des Francs-Ma$ons, paroles qui { prouvent combien la religion catholique, 
apostolique et romaine inspire de politesse, de charity, de bienveillance k ses 
eius. L’dvdque de Nimes, dans un mandement anterieur oh les expressions, 
quoique violentes, sont un peu plus m6nag£es, nous accuse hautement do 
tous les exchs de la revolution fran$aise qu’il attribue k notre seule in- 
fluence. 

Vous ne vous attendez pas, mes FF. • ., k ce que je r6ponde k l’ev^que de 
Rhodez. Je ne m’abaisserai jamais k faire assaut de grossihretd avec qui que 
ce soit; mais qu’il me soit permis du moins de r£pondre k Monsieur de 
Nimes et de vous montrer quelle est la valeur de son assertion ; pour le faire, 
il faut que je ramhne vos souvenirs k ces jours glorieux de 89, rayonnant 
d’esp^rance et de bonheur, k oes jours dont nous attendons encore le lende- 
main. La France 6tait alors divishe en trois ordres : le clerg6, la noblesse et 
le tiers- i£tat. Dans ce tiers-fitat, les deux premiers ordres voulaient bien jeter 
encore, du haut de leur dedain, un regard meprisant sur la bourgeoisie ; mais 
ils comptaient pour rien ces valeureux ouvriers qui font la base de la Societe, 
qu’ils defendent par leur courage, qui la nourrissent et la d6corent par leurs 
travaux ; ces ouvriers, qui depuis 89, se sont grandis par leur intelligence et 
qui se grandissent encore! 

Les trois ordres furent convoqu6s pour nommer la representation nationale, 
mais, comme les Francs-Ma$ons n’ont jamais constitu£ un ordre dans la So- 
ciete franqaise, ils n’avaient aucun repr6sentant k nommer ; ils sont done restes 
sans action sur la Representation nationale ; et si quelques deputes patriotes 
appartenaient k notre association, ce qui est fort probable, leur influence etalt 
certainement contrebalancec par d’autres Masons , car les Loges alors etaien^ 
frequentees principalement par la noblesse, par ses adherents , par des privi- 
leges de toutes sorter par des hommes de lettres ; elles l’etaient fort peu par 
la bourgeoisie proprement dite. 
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Si nous n’avons eu qu’une faible influence, en 4tait-ll de mettle dii clefgd 
qui nous accuse? L’histoire est la; c’est clle qui r6pond. Le clerge, qui tie 
formait pas la centieme partie de la population franchise, nomma le quart dee 
representants a l’Assemblee constituante ; il a done eu necessairemeht ufiO 
influence considerable sur les decisions de ce grand corps politique. None 
allons voir quelle etait Cette influence et comment il en a usd. 

Dans la lonque querelle pour la separation des ordres, c’est le clergd qtli, 
malgre les veeux de la Cour et la volonte formelle du rol, tres-nettef&ent 
exprim6e, vint se r6unir aux communes et for$a ainsi la main a la noblesse, a 
la cour et au roi. C’cst Ik le premier de ses actes; je suis bien loin de le 
blamer; mais je pense qu’il etait assez rCvolutionnaire d6j&. G’est, en tons 
cas, l’un de ceux qui ont decide du succ^e de la revolution. 

L’eiement liberal de la Constituante residait principal ement dans les reprA- 
sentants des communes, mais ils se diviserent bientdt sur les hommes comma 
comme sur les choses, et si leur majorite n’etit trouve un appoint conside- 
rable dans les membres du clerge, jamais la Constitution de 91, n’efit 6t6 
promulgude en France. Dans tous les votes importants, cet appoint bien 
connu etait de 140 a 150 voix. VoihL done 140 150 membres du clergC qui 

Ctaient bien revolutionnaires. Je laisserai Monsieur de Nimes compter les 
F. ’ . M. * 

C’est un pretre, l’abbe Lefebvre d’Ormesson, qui, le 13 et le 14 juillet 1789, 
k la commune de Paris, distribuait la poudre aux assaillants de la Bastille $ il 
faisait une bonne action, sans aucun doute ; mais, quand on a fait de ces 
bonnes actions-la, il ne faut pas pretendre qu’on n’a jamais 6t6 revolution- 
naire. L’histoire nous dit encore que le cure Gregoire, qui demanda le pre* 
mier la mise en jugement de Louis XVI, et qui a dit que l’histoire des rois 
etait le martyrologe des peuples ; que le grand vicaire Si6yes, qui exerqa une 
si notable influence sur l’esprit public; que le ohartreux Dom Gerle, qui fut 
plus tard un admirateur enthousiaste de Robespierre, etaient d’aussi grands 
revolutionnaires que Mirabeau, Barnave, les Lameth, Le Chapellier et les 
autres. 

C’est dans le sein mOme de l’assembiee du clerg6 que s’£levbrent les pre- 
mieres reclamations contre les richesses scandaleuses de cet ordre. Ce n’est 
pas seulement un pretre, mais un Cveque, monseigneur d’Autun, Talleyrand- 
Perigord, enfin, qui proposa et fit adopter l’aiienation de ces biens imrnenses, 
amasses Dieu sait comment, tout en prechant aux laiques l’amour de la pau- 
vrete et le mdpris des richesses. Ici, permettez-moi, mes FF.*., une legfcre 
digression pour examiner avec vous l’exorbitante opulence du clerge d’alors ; 
en 1789, formant comme je vous l’ai dit, moins du centieme de la nation, il 
possedait, suivant les provinces, du quart au cinquieme de la propri6te terri- 
toriate qui, pour lui , etait exempte de contributions ; il levait en outre la 
dime surun tiers. Et la dime, pour celui qui n’a pas labour6, enseimence, 
recolte, paye l’impot, c’est environ la moitie du produit net. D’&utant plus 
que cette pretendue dime s’eievait quelquefois au sixieme de tous les revenus 
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de la terre, fruits et bestiaux. Mais tant de richesses ne suffisaient point encore 
au clergA ; il avajt see messes payees, les baptdmes, les manages, les enter- 
rements, avec la croix d’argent et la croix de bois ; distinction qui d6coule 
sans doute, des enseignements de J6sus-Christ ; il avait les produits de l’6tat- 
civil, il avait les quotes qui se faisaieijd non-seulement A l’lilglise, mais A 
domicile, il avait les dispenses ; il avait ces testaments immoraux , arrach6s A 
la cr6dulit£, A la faiblesse, aux terreurs d’un mourant, en d6pouillant sans 
pudeur sa malheureuse famille; il avait ces charit^s sollicit6es avec tant de 
chaleur et si souvent d6toum6es de leur but : de sorte que la centibme 
partie de la nation en absorbait environ la moiti6 des revenus; et comment 
la distribuait-il? Certains pr6lats jouissaient de deux, trois, quatre cent mille 
livres de rentes; tandis que de pauvres et bons prStres dits k la portion 
congrue, n’avaient pour vivre que trois cents livres par an, moins de vingt 
sols par jour. Ah l si Talleyrand a jamais fait une bonne action dans sa vie, 
c’est bien d’avoir trancbA au vif dans tant d’abus 1 Enoore me semblo-t-il 
que de ce qu’il a tranche il reste un assez joli morceau. 


PROTESTATION DES FRANCS-MAQONS DE CONDOM 

CONTRE 

V Allocution consistoriale du 25 septembre 1865. 


Non, nous n’aspirons pas le crime, Suivant celte malheureuse 

piu'ole de l’allocqtipn, parole que nous voulons bien croire plutot bgaree que 
coupable. Nous ne renversons pas les pouvoirs dtablts, nos oeuvres parlent pour 
npus. Nous initions nos fr&res aux lois de la morale la plus pure; nous leur 
mpntrons par nos exemples et nos paroles le but vers lequel l’humanite doit 
tendre sans cesse, la perfectibilete universelle ! . .. 

Nous inscrivons sur notre drapeau ce grand mot de Progrh^ incompatible, 
nous le dispns hautement, avec la doctrine du poignard et du renversement 
des empires dont 1* allocation nous fait si complaisamment Ids prop&gateurs. 

Non, Tres-Saint PAre, nous ne professons pas la thAorie du meurtre, et, au 
lieu d’envoyer nos frAres, se battre contre d’autres fibres, enfants du mAme 
sang et de la raAme patrie, dans les plaines de Castelfidardo, nous leur prA- 
chons la tolerance et leur enseignons k s’ aimer les uns les autres. TblArance 
et charity, c’est 1A notre devise ; c’est celle qui, grace A nous, tend A pAnAtrer 
plus profondement dans les masses, c’est celle qui nous apprend A aimer nos 
ennemis, et A leur rend re Ip bien pour le mal. «... 

M octdbPe 
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LA FRANC-MAQONNER1E 

A PftOtOS 

Do la derniere Allocation da Soaverain Pontife. 


Vall.\ de Paris, <7 Octobre 186». 


MM.-. TT.-. CC.-. FF.-. 

Depuis son origine jusqu’A nos jours, la Franc-Magonnerie a eu sans cease, 
vous le saves, des ennemis implacables. 

• • • • . C’est le privilege de la v6rit6 et de la justice d’etre meconnues et 
pers6cut6es. Rappelez-vous ce sage philosophe de la GrAce, le vertueux Aris- 
tide, qui fut exile de sa patrie par ses concitoyens ; un de ceux qui votfcrent 
son exil Fa dit lui-mfcme : « Je vote centre luiparcequeje suis fatigue de V en- 
tendre appeler le juste ! » 

•••••• On nous accuse de n’avoir pas de religion et de chercher k saper 

la religion romaine. Mais qu’est-ce done que la croyance en l’Etre-Suprfime, 
l’amour de nos semblables, la fraternity k Fugard de tous les hommes, la charity 
douce et consolante envers ceux qui souffrent ou qui sont malheureux; n*est-ce 
pas, 1A, une sainte doctrine ? Que peuvent enseigner de plus beau, de plus 
saint et de plus sublime, les autres sectes ? Quant au reproche de chercher k 
saper les di verses religions et notamment la religion romaine, c’est une calom- 
nie inventye k plaisir et nous Favons dymontry plus haut. . . Nous respectons 
toutes les croyances, et nous laissons nos frAres libres de pratiquer celle qui 
leur convient. VoilA notre rAgle et nous ne demandons qu’une chose, c’est 
qu’on la pratique envers nous ! 

Enfin, mes FF. # . on nous accuse de vouloir semer la discorde et l’anarchie 
dans la sociAty. Comment, nous qui proclamons que tous les hommes sont 
frAres, qu’ils doivent s’aimer et s’aider les unsles autres, nous chercherions k 
fairenaltre la discorde? Mais ce serait le comble du dAraisonnement et de la 
foUe. 

Les maximes ma^onniques reposent sur les principes naturels et peuvent 
toutes se rysumer en une seule : — Faire aux autres ce que vous voudriez qui 
vous fAt fait 

Maintenant, mes FE.*. en prysence des reproches adressAs k la Franc- 
Ma$onnerie par un auguste vieillard, certainement abusA, investi d’une dignity 
sacerdotale respectye et respectable en elle-mAme, que nous reste-t-il k faire ? 
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D6plorer Faveuglement oti se troavent des personnes bien intentionn6es, an 
fond, mais dont le voile de l’erreur couvre encore les yeux d’un bandeau 6pais. 
Laissons 1& tons lea d6tracteurs, mes FF. • et disons avec J6sus de Nazareth : 
Pardonnons»leur, its ne savent ce qu’ils font l 

LeT.’.S.-. 

Du Chapitre de Jerusalem des V allies 
Egyptiennes . — ValUe de Paris. 
Alex. ROY. 


EXTRAIT DU JOURNAL D*AM1ENS 

DD 21 OCTOBRE 1865. 

Monsieur le R6dacteur en chef, 

• • • • • Vous n*6tes pas sans savoir, Monsieur leR6dacteur, que les Francs- 
Ma$ons viennent encore d'etre excommuni6s par Sa Sainted le pape Pie IX. 

Je dis encore . En effet, ils l’ont ddji 6te nombre de fois, et notamment : 

1° Le 4 des calendes de mai 1738, par la bulle in eminenti de Clement XII; 

2° Le 14 mai 1757, par une bulle de Benoit XIV ; 

3° Par Pie VII et L6on XII, qui ont renouveld les bulles dont je viens de 
parler ; 

4® Par Pie IX, dans son encyclique du 9 novembre 1846 ; 

5® Par le mdme Pontife, ell septembre 1865 ; — etc. 

Or, rexcommunication d’il y a quelques semaines m’a profondement inquietd. 
En effet, me suis-je dit, c’est pour la quinzi&me ou la vingtidme fois que les 
souverains pontifes excommunient les Francs-Ma$ons, quel sera Y effet de cette 
quiriri&me ou vingti&me excommunication ? 

Je sais bien que d’aucuns disent que cela fera beancoup de bien a la propa- 
gande ma$onnique, — mais ceux qui disent cela sont des journalistes, et vous 
le aavez, Monsieur le R6dacteur, les journalistes ne disent pas toi^jours la 
v6rit6 ; il en est m6me qui mentent effront6meut tous les jours. 

D'autres journalistes prStendent que dans beaucoup de Loges il y a eu des 
ecclfoiastiques et des religieux ; — V Avenir national du 17 octobre courant va 
mfime jusqu’d. imprimer que la Loge Triple-Unit£ de F6camp a 6t6 fondle 
par les moines b£n6dictins, les mtaes qui fabriquaient et qui fabriquent 
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enoore aujourd’hiri oette suave liqueur dontles bounties foftt St'itd&fomeik 
Pun des plus beaux ornements des vitrines de la rue dee Trois-GatiHeU*. * 

Je vous avoue, Monsieur 1e RSdaoteup, que cette assertion de PAtietrir 
national m’a tout d’abord paru uneAnomrite, et je me sals permie de dbator 
de son exactitude ; il n’est pas possible, me suis-je dit, que des eccldsiastiques 
aient fait partie d'aesociations d’excommuntes , et afin d’en avoir le cceur net 
j’allais me iivrer &. des travaux digues d’un membre de la Soci6t6 des Anti- 
quaires de Picardie, lorsque j’apprends que le Grand-Orient vient de commu- 
niquer & notre venerable les listes annuelles des membres des anciennes Loges 
d’ Amiens, listes authentiques — elles sont signees par tous les fr^res. J’ai 
aussitot demand^ et otbenu l’autorisation de compulser ces listes, — et jesuis 
fared de reconnaitre que les journaux disent vrai quelquefois. 

En ;ffet, je vois figurer sur les listes de la PaRfaite Sinc£rit£, ancienne 
Loge d’ Amiens, actaellameot en aommeil, les norns siuivafetg ; 

ANNfiE 1776. 

Desforges, sous-pri’eur du couvent des Augustins ; — il remplissait dans la 
Loge les fonctions de frdre hospitalier. 

ANNfiE 1777. 

Le md^e Dpsfqrges ; — mAqjps fo^ctfans. 

Roussel, chanoine de la cathddrale d’ Amiens ; — fonctions de l er surveil- 
lant (le l er surv. * . est le vice-president de la Loge). 

AFN£E 1780. 

$fype ppusss^ ut suprb- 

ANN^E 1782. 

Outre les susnoinmds : 

Tasset, religieux augststin ; — fonctteps d’ojfcteur. 

ANNtfE 1785. 

FraynfiQi* Pjncro^-Lebrun, bommes d’affaires 4,e Mgr tyoyp# »— 

fonctions de secrdtaire. 

JDoiq Pierrp BpRLO'f, rjeligippx benpdicjtin | — fpnqffan? 4’ 

ANNIES 1810-1814. 

Charles RiBE^utODRT, .ejjr^-doyejj de Gouty (SoUWPe^, 

St to»m fps Fftt. 14 leg fculle? 

!7~. 8t teurs WAfcqejift lp# I 1 r— jin 4’§«s £> ¥ 

1 ! ) 

Afore qu^est-ee que eteBt que Ifaxeommunkatioa t . ... f 

Et maintenant, aprds ce long prdambule, j’arrive enfln aux questions que je 
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voulais vous poser tout d’abord, et qu’aucun frere de ma Loge n a pu re- 
soudre. 

Atttention, Monsieur le R6dacteur, je commence : 

1° Comment des augustins, des b^nedictins, des chanoines pouvaient-ils 
rester Francs-Magons et continuer leurs fonctions catholiques, alors qu’ils 
avaient 6t6 frapp^s par les foudres de Rome ? 

Comment les magistrats si respectebles dont j’ai cit6 tout-i-rheure les 
noms, n’6taient-ils pas chassis de la cath6drale cPAmiens quand tous les ans, 
en novembre, ils allaient y entendre la messe du Saint-Esprit ? 

3° Comment le cur6 de ma paroisse me rend-il encore mon salut chaque 
fois que je le rencontre ? 11 sait pourtant bien que le Souverain-pontife a 
proscrit k notre 6gard m§me le simple Ave. 

4° Comment la ville d’ Amiens continue-t-elie k me fournir de l’eau moyen- 
nant 20 fr. par an, et la Compagnie du Gaz franqais de 1’hydrogAne carbon^ 
moyennant 30 centimes le mdtre cube, alors que Sa Saintetd nous a interdit 
Feau et le feu ? 

5° Pourquoi le clerg6 de Paris a-t-il fait les obsdques du mar6chal Magnan, 
Grand-Maitre de l’ordre, et ce en permettant I’installation dans l’6glise des 
Invalldes d’une tribune sur laquelle on lisait ces mots : tribune r£serv£e au 

GRAND-ORIENT DE FRANCE? 

Voili des questions insolubles pour moi et pour mes fibres de la Renovation . 

Je crains bien, Monsieur le ll^dacteur, que vous ne puissiez pas dissiper 
l’anxi^te dont elles sont pour moi la cause ; — les brouillards de la libre pen- 
»6e obscurcissent votre intelligence, et Ton pretend raeme, en bon lien, que 
vous etes un parpaillot endurci. 

Mais il y aun moyen de sortir d’embarras : quand des questions vous sont 
adress6es et que vous ne pouvez y r6pondre vous-mdme, vous les publiez, 
m’a-t-on dit, et il arrive parfois qu’un lecteur connu ou inconnu trouve et vous 
envole la r£ponse demand6e . 

0 grand Architecte de 1’ Uni vers, fais que, si je suis imprim6 vif, les 
lumieres d’un de mes ennemis, k d£faut de celles d’un folliculaire, puissent 
me procurer des reponses satisfaisantes ! 

*Sur ce, Monsieur le R6dacteur, je vous salue respectueusement, et d’autant 
plus respectueusement que la bulle d’ ex communication de septembre 1865 ne 
vous permet pas de me rendre ma politesse . . . Ave. 

Un Franc-Ma^on d’ Amiens. 
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MORCEAU D’ARCH.-. DE L’ILL.% F.-. BOUBEE, 

lu a la loge Jerusalem des V allies igypt,\, o.\ de Paris, 

LE 21 NOVEMBRE 1865. 

II n’est aucun de vous qui n’ait 6te frapp6 d’une douloureube emotion, en 
lisant r allocution prononc6e par le Pape, le 25 septembre dernier, contre la 
Franc-Maqonnerie, qu’il appelle une societe perverse, qui, retenue d’abord dans 
les tindbres de Vobscuriti a ftni par se faire jour pour la ruine commune de la 
religion et de Vhumanite 

Si cette allocution n’6tait, comme on l’a dit, que Ferreur d’un vieillard 
investi d’une haute dignit6 sacerdotale, je vous engagerais de suite k suivre le 
conseil qu’on nous donne, de d^plorer l’aveuglement de ce vieillard, et de 
lui appliquer, ainsi qu’& ses indignes conseillers, ces paroles : Pardonnez-leur, 
6 mon Dieu! car ils ne savent ce qu'ils font ! 

Mais l’allocution pontificate ne peut pas etre consid6r6e comme une erreur, 
lorsque nous y lisons ces Stranges paroles : Pltit au ciel que les monarques 
eussent prStS l’oreille aux conseils -de notre prSdScesseur; plfit au ciel que 
dans une affaire aussi grave, ils eussent moins mollement agi ! Gertes, nous 
n’aurions jamais eu, ni nos pSres non plus, tant de mauvaises seditions, tant 
de guerres intestines qui mirent l’Europe entiSre en feu , et tant de maux 
amers qui ont SprouvS et qui Sprouvent encore notre Iilglise. 

C’est done la revolution de 89 que le Pape reproche 4 la Fra nc-Magonnerie ; 
11 regrette que les monarques, d’abord, n’aient pas agi contre les Francs - 
Magons, comme leurs prSdecesseurs avaientagi, lorsqu’ils allumbrent la guerre 
de Trente ans en Allemagne, les foyers de l’inquisition en Espagne et en 
AmSrique, la Saint-BarthSlemy et les dragonnades en France, lorsqu’ils firent 
assassiner Henri IV, etc., etc. Ils regrettent enfin que les Francs-Magons n’aient 
pas StS exterminSs; en un mot, comme le dit si spirituellement le r6dacteur 
du feuilleton de Y Opinion Nationale du 19 de ce mois : YHorloge du Vatican 
retarde de trois-quarts de sidcle, et cette horloge, dont le Pape tient encore 
les clefs, ne sera remontee que lorsque tout ce qu’a produit la revolution de 
89 sera an6anti, et que son jfiglise, dont il nous exclut, en attendant mieux, 
sera retablie. 

II vaut m&me mieux que nous soyons en dehors, car, k notre tour, nous 
pourrons lui dire que s’il veut prendre la peine de lire l’histoire de ses pr6d6- 
cesseurs, il y verra, entre autres choses, qu’au commencement du quinzteme 
stecle, l’inflexible Benoit XII s’etant fait chasser,de Rome, alia se refugier dans 
les montagnes de l’Arragon, d’oti il excommunia toutes les nations de la 
terre. 

Qu’arriva-t-il ? Toutes les nations excommuniees le laisserent dans ses 
montagnes et mirent k sa place d’abord Martin V, qui apporta quelques sou- 
lagements aux maux de ri5glise. Puis Nicolas V, Calixte III et Pie II, ayant 
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commence de renoncer aux dominations terrestres, c’est-i-dire au pouvoir 
temporel et ne s’dtant conserve que le gouvernement de l’figlise, la ville de 
Rome contenue , par la sagesse de ses pontifes, cessa d’etre le repaire dee 
anarcbistes et des brigands. 

( Tableau historique des Nations , t. Ill, page 451.) 


MORCEAU D’ARCH.-. DU F.*. MARCONIS. 

9 octobre 1965. 

TT. * . CC.*. FF.\, 

Les Ministres des autels d’un Dieu de Charity oublient trop souvent qu’ils 
sont les guides et non les juges de leurs semblables, que Dieu ne leur permet 
de parler en son nom que pour rappeler ses bienfaits, et non lui prater les 
passions humaines, la colere, la vengeance et l’implacable ressentiment. 

Pourquoi done poursuivre avec un acharnement ridicule cette institution, 
qui n’a d’autre but que 1’ amelioration morale de Fhumanit6? 

Ce n’est pas nous, qui avons invents les Croisades, institu6 1* inquisition, 
command^ la Saint-Barth£lemy, op6r£ les dragonnades, les massacres des 
C^vennes et 1* extermination de douze millions d’Indiens qui peuplaient l’Am6~ 
rique. 

La Franc-Magonnerie ne vit que de v6rit6s, et la v6rit£ est le supplice du 
mensonge, elle ne vit que de science, de lumtere et de tolerance, et la science 
la lumi6re et la tolerance sont le supplice des ignorants et des pers6cuteurs. 
Le soleil aussi sans doute conspire contre les tenebres, contre les exhalaisons 
pestilentielles de la terre, contre la nuit 6ternelle et l’an^antissement de la 
nature . 

Non, les vrais perturbateurs, les ennemis des lois ne sont pas Francs-Ma- 
gons ; le Franc-Magon voit la v£rit6 dans les harmonies de la nature, dans 
1’ ensemble parfait de l’univers. 

11 veut que tout le monde soit 6clair6, car plus il y a de raison, moins il y 
a d’erreurs et de pr6jug6s, plus on sait, moins on s’6gare ; plus les hommes 
sont instruits, plus ils se rapprochent, et ses doctrines le conduisent insensi- 
blement, et par une pente douce et naturelle k la vraie philosophic, lumi&re 
pour 1’ esprit, vertu pour le cceur. 

Heureux du bonheur d’autrui, content d’avoir fait tout le bien qui dgpendait 
de ses moyens, il rend au Dieu supreme qu’il n’a jamais mdconnu un 
coeur pur, une tae ardente, il s’dteint aveo calme et sans regret, car il sent 
que sa vie a 6t6 d’un bon example. 

Marconis, 

Ven.’, de la L.% les Disciples de Memphis (Paris). 
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LES FRANCS-MAQONS DE NEUFCRATEAU (Voscjes) 

Au Souverain-Pontife 

DE LA RELIGION CATHOLIQUE, APOSTOLIQUE ET ROMAINE. ‘ 

Tr£s-Saint P£re, 

Nous avons lu votre allocution consistoriale du 25 septembre dernier. Cette 
lecture a yveille en nous deux sentiments : le premier, celui d'une profonde 
compassion & la nouvelle preuve que vous veniez donner de l’impuissance de 
foudres d&sormais rouillees; le second, celui d’un legitime orgueil, en noue 
voyant confondus nominativement dans l’anatheme que vous avez lance le 
25 septembre dernier k toutes les id6es de tolerance et de fraternity qui regis- 
sient la society moderne. 

Vo toe allocution ne nous a du reste nullement surpris. La bouche qui? avait 
osy proclamer qu’i/ fallait itre en dilire pour admettrc la liberti de con - 
science y ne pouvait que ryprouver une institution qui a pour principal but le 
maintien ynergique de cette precieuse conqufite de nos peres, les gyants de 89. 
Elle ne pouvait s’empdcher d’appeler toutes les rigueurs des peines tempo- 
relles sur ceux qui, ayant pour regie la toiyrance la plus pure, cheroheftt k 
faire de tous les hommes des Fryres, sans avoir ygard k leur foi ni & leur 
eulte, 

II ytait impossible que le chef d’une religion qui impose au nyophyte venant 
se presenter au seuil de son temple, 1’ obligation de dyclarer :~1° que la 
liberty de conscience est du dyiire; 2° que hors de l’itglise il n’y a pas de 
salut, put s’empecher de condamner une society qui, k l’adepte, venant 
demander [’initiation, se contente de poser ces deux questions : Aimez-vous 
le bian pour le bien ? fites-vous pr6t & vous sacrifier pour vos Freres en partl'- 
culier et 1’humanity en gynyral. II fallait qu’il dyversat l’outrage et la calomirie 
sur la Franc-Magonnerie , qui admet indistinctemeai dans son sein tous les 
honnetes gens, sans leur demander compfce de leurs croyances qu’elle laisse 
k chacun comme un domaine inviolable et sacry. 

Vos paroles ne nous ont done causy aucun ytonnement ; nous attendions 
comme le couronnement de votre lettre encyclique, ce discours par lequel 
vous cherchez en vain k nous flytrir, nous qui sommes fiers d’6tre lesapdtres 
zyi^ et convaincus de toutes ces libertys que vous condamnea. 

Votre ryprobation ne produira sur nous, soyez-en certain^ a»cun> dycduca^ 
gement j et, dans. Favenir comme par le 1 passe, nous continudrous uotre oeuvre 
de moralisation et de fraternity, mm nous laisse? art&ter par le& olameurs: 
impuissantes du tanatkma et de la superstition „ 

Sur ce, Trys-Saint Pdre, que te gi^Bd APcMedtd 8$ 
daigne vous yclairer et vous venir en aide. 

Orient de Neafehtteaut le 7 novembre t865. 
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fcBTTRBR AC GRANB-ORIENT BE FRANCE* 

PUSlBitB. 


MSWftiiW cfit ^Mf(t ^nlttl El StUt Uf tbd 
par l’intelUgence et poursait le bien par la 
volont^. 


HL*< FF*V* 

Une voix puissante, habitude i exercer une grande influence sur le 
civilis6, vient de faire entendre contre l’institution mag. - , uh ktigagc <fh 
Fftfjtrsiice iititto ptotilgut* toutfete lest 6pftfMea injtirieuaes petit hwprrer un 
d^ettgfle emptortenfretit. 

Le successeur de saint Pierre, le Vicaire de J6stfs-Chrtsf, cette' p'erstitfM 
nification hW^riAWrt>]fc> (®0 tet <&artt$ Pto6ti6«ne- y A cOtitrd notts wM Afla- 
tja^p tarrab^j dent les masses societies ont £te means 6mues qu’etonn^es. 

Cette agression intempestive du Souverain Pontife n’etant |ustifi6e ni par la 
constitution ma<^\, ni j)ar sa morale, ni par ses doctrines, elle a done pris sa 
source (fans cette intolerance religieiise qui a pour devise: Hors p6int 

de salut . 

f/Eglise, qui He le sait? est exclusive, absolue et n’adrrief pds lb cotttfa- 
diction. 

fiHfe <r6#teste ft! liWrtfe do m&>i'en6<* i 

Quiconquo tt’est pad fievdc elld He sarlrait fttW? a 1N& Dtefl* 

M mfmtt iymt son Mtei# ad m n dfe la fernute, mte 

portion la plus active de la socidtd, il s’ensuit que teas' le§ efforts de P^gHAe 
tendppt i capter set eooflanoe, afin de trouver en elle un point d’appui durable, 
sans lequel la Foi elle-m£me serait ebranlHe. 

C’est une manoeuvre, peut-6tre excusable pour quelques-uns* mais non pas 
un droit. 

Ce n’est pas la force morale ; 

’ de YWffem 

C’est le besom de s’attribuer le pouvoir civil, soit pouf £<nk* 

1& h m e$oveaai$®e£ 

Ce 

La vdpUd est b#&w 7 et loglcpte *, 

Elle va m fptik paste chemip le, plus court* 

pap lo g^fflveraia Pontife; qua la Fr^p^Masonnerte eet * one 
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« sect© aspirant le crime et s'attaquant aux chases saintes et publiques, a eat 
un mauvais pretext©. 

Nons pouvons aussi appeler une m 6 chante action cell© qui consist© 4 con- 
damner des hommes «sna les connaitre ni les entendre. 

Ce n’esc pas en plein dix-neuvteme sihcle qne l’on ponrrait mettre impu« 
ntaent la lumihre sous le boisseau. 

Le peuple est 6 olaird et il raisonne 5 

C’est son droit ; 

C’est son devoir. 

II lui* faut plus que des paroles pour le oonvaincre, et jamais on ne pourra 
gagner une cause prds de lui en se bornant 4 aocumuler des insinuations et 
des calomnies. 

11 ne suffisait pas de dire : « Les Francs-Ma$ons sont des hommes d£prav 6 s 
c qui se livrent k des aotes impies et criminels, » il fallait k oette aocusation 
capitale joindre des preuves k l’appui. 

L’allocution du 25 septembre est muette k cet 6 gard et pour cause. 

S. S. Pie IX est tomb 6 e dans la faute oh s’ 6 taient laiss 6 s entralner ses v 6 n 6 - 
rabies pr 6 d 6 cesseurs. 

Non; la Franc*Magonnerie n’est l’ennemie d’aucune religion: elle est 
l' 6 cole de la morale universelle. 

File a pour base la oroyance en Dieu, Timmortalith de l’tae et l'amour du 
prochain. 

Elle dit k ses adeptes : Allez et songez toujours qu’il ne faut jamais faire h 
autrui que ce que vous voudriez qu’il vous fftt fait & vous mfime. 

Elle regarde la liberty de conscience comme un droit propre k cheque indi- 
vidu et n’exolut personae, 

Elle condamne les ambitions m 6 prisables et la servilith intrigante, mats elle 
honore les actions nobles et g 6 n 6 reuses. 

Le droit divin de Intelligence est le seul qu’elle ait jamais reconnu. 

Elle est radicale et conservatrice. 

Radical e : parce qu’elle pousse k la rdforme de tous les abus, k l’abandon 
de toutes les erreurs. 

Conservatrice : car elle cherche incessamment k sauvegarder l’existenoe de 
tout ce qui concourt au bien- 6 tre social et au progrds de la civilisation. 

Forte 'de ses intentions elle pent tout oser : elle a contre ses ennemis et ses 
ddtracteurs la puretd de sa conscience et la grandeur de son oeuvre. 

Ses embl£raes, introduits dans la maison du Seigneur k de rtaente ffuot* 
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rallies, introduction qui aurait, paralt-il, soulev6 de saintes coldres, ses 
embldmes, dis-je, sont ceux du travail qui 616ve Phomme. 

Le Compas indique k ses disciples qu’ils doivent mesurer toutes leurs actions 
afin de se garantir des d£fauts et des vices qui affligent l’humanite ; 

L’£querre, avec sa ligne d’ aplomb, qu’il est du devoir de Phomme de rester 
toujours juste et equitable. 

Depuis longtemps la Frane-Maqonnerie vivait dans ce calme et cette 
quietude qui sont le propre des institutions fortes et puissantes. 

L’allocution pontificals du 25 septembre, avec ses formes agressives et ses 
accusations regrettables, est venue k propos la rappeler au souvenir des indif- 
ftrents et attirer P attention sur elle. 

On a voulu Pan6antir en se servant d’une voix auguste et v6n6r6e; on n’a 
fait que rehausser son importance. 

Est-ce que l’enthousiasme de la Sorbonne pour Aristote, ses arrets contre 
la circulation du sang, le sort miserable de Galilee, tous les anathdmes, enfln, 
lances contre d’immortels g6nies, ont empOche la science de marcher k pas de 
g6ant dans la voie du progres ? 

Qu’on ne s’y trompe pas: 

L’ceil s’exerce ; 

V esprit travaille ; 

La v6rit6 se fait jour. 

Aqjourd’hui au milieu des tendances diverses qui se heurtent, des intents 
opposes qui se croisent, il y a une tendance principale qui grandit insensi- 
blement : c’est l’amour de la liberte progressive. 

Les Francs-Magons marchent k sa tete : 

Conflance en notre oeuvre, en sa gloire, en son avenir. 

L* esprit de reaction nous menace sous le masque de P intolerance religieuse ; 
r6pondons-lui k visage d6couvert par notre concours k P emancipation des 
id£es et au progres social. 


C. POINSOT, 30®. 

V6n.\ d’Hon.*. ad vitam , A PO.*. de Bordeaux. 


25 Octobre 1865. 
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DEUXIEME. 


La JL> KapoI^op-le-Qrand, de TO.% de Marmande, 

AU GRAND ORIENT DE FRANCE. 

ILL.*, et TT.’. CC.’. FF.’., 

La ddftti&re allocution de PIE 1% centre la el se» mom* 

breux adeptes k dft nous surprendre, commC voos, an imbeti de Dos pateifctett 
travail. 

Sans attacher plus d’ importance qu’il ne faut k l’anath&me du PopUfa 
romain, on ne peut se dissimuler qu’une telle tactique, peut porter le trouble 
dans certaines families catholiques oil Ton compte un Ma$on; dans nos pefits 
groupes de province surtout. 

Le silence peut pr&ter k de f&cheuses interpretations. Aussi plusieurs ate!.’, 
ont d£j& protests avec dignite et energie. 

La Loge Napol €on-le- Grand, k l’O.*. de Marmande, w* nom dp laqpejle 
nous avons la faveur de vous adresser cette pi.*., a proteste dans son livre 
d’archit.*. se rdservant de le faire publiquement, s’il y a lieu, apres avoir 
entendu la voix puissante et autorisee du Grand Orient de Prattled. 

Tr&s-Ill. * . Grand Maitre et vous FF. • . du Conseil deVQldfe,- file d6 l’61ec- 
tk>q, expression par consequent de nos ddsirs et. de nos volontk}, person- 
nification de la Souverainetd magonnique, vous sayez qui nous sommes, ce 
que nous voulons et oil nous aliens ; Parloz l 

On nous insulte, on nous condamne m6me et vous n’avez encore rien dit. 
Parlez, nous vous en prions I 


TROISIEMK. 

La IL*. L*. kf ftofeite - Harmonie, a l’O.*. de Toulouse, 

AD T.’. ILL.’. GRAND MAITRE. 

ILL.’, et TT.’. CC.’. FF.’., 

Ce n’a pas 4t6 sans un sentiment de profonde tristesse que nous avons 
appris que le Souverain Ponttfe venatt dtr hmrt de la chaire de Saint-Pierre, 
de fulminer l’anath^me contre les membres de notre nombreuse et surtout 
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philanthropique famille, non pas quo nous ayons la plus petite crainte que les 
foudres 6mouss6es du Vatican fassent deserter un seul de nos FF.*., mais 
bien k cause de l’effet qu’une serablable allocution peut produire dans P esprit 
de nos antagonistes k vue courte et k pens6es 6troites, car pour nous, 
T. * . 111. * . G. • . M.*., nous sommes rest6s fermes dans nos croyances, 
nous riant dee menaces de noe adversaries, com me le rocher se rtt de la 
fureur des vagues imp6tueuses, qui viennent mourir sur sa base*, convaincus 
qu’au-dessus des hommes, qu’au-dessus des princes divers de la terre, et 
qu’au-dessus m&me de P opinion publique, il y a un guide qui ne fait jamais 
fausse route, ce guide implacable s’appelle la « conscience, » qui n’est autre 
que la flamme divine que le Cr6ateui‘ a mise &u sein de chaque homme et qui 
lui donne la satisfaction apr&s une bonne action, aussi bien que le remords 
apr&s une mauvaise. Eh bien I nous Pavons interrogA, ce guide, et il nous a 
rApondu : Allez, enfants, soyez sans crainte ; le G. * . A. * . de l’U. * . applaudit 
k vos trav. ' il confondra vos ennemis, ils seront vaincus par la lumtere et 

par vos propres actes qui les font rougir. 

fividemment, T.\ 111.*. G.\ M.*., 1’allocution blessante dif Pape ne peut 
nous atteindre, comme le disent fort judicieusement nos FF.*. de POr.'. de 
Lyon, dans Ieur Aloquente et judicieuse protestation k laquelle nous donnons 
notre complete adhesion. Cette allocution s'adressc k une sociGtd cPhommeS 
conspirant contre le tr6nc et l’autel, en un mot contre les ponvoirs civfls et 
religleux, tandis que les statuts de la Ma$onnerie interdisent aux membfes 
composant les assemblies de s’occuper de controverses et de questions ayafifc 
trait k ces deux pouvoirs. Done, il y a eu erreur ou ignorance, ou mauvais 
vouloir de la part de nos antagonistes, soit Pune ou Pautre cause, nous devons 
la leur pardonner, parce que nous n’oublions pas que le pardon des injure# 
est P apanage des ames fortes et charitables, et que notre mission nous fait un 
devoir d’oUblier le mal pour ne nous rappeler que du bien. 

Quoiqu’il advienne, T.\ 111.*. G.*. M.*., comptez que les enfants de la R. *. 
L.\ la Parfaite Harmonie de 1’0.\ de Toulouse, sauront maintenir haut et 
ferme le drapeau de l’indipendance, et qu’ils ne cesseront de se rappeler les 
pi*6ceptes moraux que le Criateur mit dans le coeur de nos premiers fr&res, 
leur disant : « Aimez-vous les uns les autres et soyez fr&res ; » cOmme aussi : 
« Rendesr a Diett Ce qui est a Dieu, et k Cisar ce qui est k Cesar. # 
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QUATRIEME. 

La R.\ L.\ l’Amitie, de l'O.'. de Boulogne-sur-Mer, 

AU GRAND ORIENT DE FRANCE. 


S.*. 


T.% 111.% FF.%, 


Comme tous les Masons, nous avons dte p6niblement affect6s k la lecture de 
la bulle du 25 stptembre. 

Bans le premier moment, nous avons applaudi avec 61an k la r6ponsc qui y 
a 6t6 faite par nos FF.\ de Lyon, et nous voulions, comme eux, protester 
hautement contre les odieuses calomnies lancees contre nous. 

Aujourd’hui, apr&s un calme examen, nous pensons qu’il convient mieux 
d’opposer k d’outrageantes insultes, A une impuissantc sentence d’excommuni- 
cation, le silence digne d’une conscience forte : Qui n’est pas coupable, n'a ni 
A se justifier, ni A r6criminer. 

Aux injustes attaques d’hommes 6gar6s par le fanatisme, nous r6pondrons 
par un redoublement de zele magonnique, par une ferme perseverance dans 
notre oeuvre de bien, et, nous adressant en leur favour au G.% Arch.*, de 
rUn.*., nous redirons ces paroles de Jesus-Clirist : « Pardonnez-leur, 6 notre 
P6re, car ils ne savent ce qu’ils font. » 


* TT.% 111.*. FF.*., 

Nous vous adressons, et soumettons a votre haute sagesse, ces quelques 
lignes comme P expression des sentiments de la I*oge de VAmilte, 0.*. de 
Boulogne-sur-Mer, k l’6gard de la dernidre bulle de Notre Saint-Pbre le 
Pape. 

Veuillez agr6er, etc.... 
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Adresse du G.s 0 .*. de Belgique. 

Nous donnons, toujours k titre de documents Tadresse du 
«G.*. 0.*. de Belgique, aux Ateliers de son Obedience, et celle du 
G.*. 0.®. de V6n6zu61a, dont le G.*. 0.*. de France a re$u offi- 
ciellement la communication. 

A«*« I*** €•*• D.*. G**« A. # . D»*» 

ET SOUS LA PROTECTION SPtfCIALE 

DE S. M. LEOPOLD I er , ROI DES BELGES. 

LE G.-. 0.-. DE BELGIQUE 

A TOUTES LES [jp.*. DE SON OBfiDlENCE. 


TT.-. CC.-. et TT.-. II.-. FF.-., 

Dans son allocution en date du 25® j.\ du 7.*. M.\ de la presente ann6e, 
le chef de la catholicity ne se borne pas k renouveler, contre l’ordre ma$on- 
nique, les excommunications lanc£es par quelques-uns de ses pr6dycesseurs, 
il va plus loin : Nous repr£sentant « comme des hommes impies et criminel 
« qui fuyent le jour et la lumi^re, et se couvrent du manteau de la bienfai- 
« sance pour mieux conspirer contre l’figlise et le pouvoir civil; il fait contre 
« nous un appel au bras syculier, emettant le voeu de voir exercer k notre 
« 6gard une compression qui seule puisse permettre a l’figlise et k la society 
« humaine de se reposer des maux si nombreux et si invytyrys qui pdsent 
« sur elle. » 

Voili les souhaits peu charitables que forme celui qui se dit le reprysentant 
du Christ sur la terre ! 

Vous penserez, comme nous, TT.*. CC.-. et TT.*. II.*. FF.\, que la meil- 
leure manidre de protester contre de pareilles calomnies, est de persyvyrer 
avec une ardeurnouvelle dans la voie qui nous est tracye; myprisant ces vio- 
lentes attaques, vous continuerez & vous occuperavec calme et dignity de tout 
ce qui tend 4 ameliorer le sort de vos semblables. 

Toutefois, quand il s’agira de questions interessant Tordre religienx, poli- 
tique ou social, vous ne perdrez pas de vue que la Magonnerie ayant pour 
rygle la toiyrance, toute opinion consciencieuse ne s’ycartant pas des grands 
principes d’ordre et de liberty, sans lesquels la sociyty ne peut exister, a droit 
au respect de tous. 

Vous n’oublierez pas non plus, TT.*. CC.*. et TT.*. II.*. FF.*., que 
notre ordre constituant une agrygation d’ hommes qui entendent conserver 
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leur libre arbitre, il ne nous appartient pas d’etablir eD fait de religion ou de 
politique, un corps de doetrii^s qu^que.lles nos Fc&^s saraient tenus de se 
conformer. 

Nos temples ne doivent ^^re <pe de vastes foyers de luipi&re Ob touted les 
opinions pouvant se produire librement, leg Masons soient mis a jn£fn$ 
choisir les Elements de leurs convictions. 

Recevez, TT.*. CC.*. FF.*. et TT.*. II.*. FF.*. n.*. s.*. p.', 
1. * . n. * . m. * . q. * . v. * . s. • . c. * 

Le Grr . Sec. * ., 

C. LEMAIEOR, 31. • ,e 

Le l er Gr. - . Surv. * . FF. * . 
d e Gr.‘. Mr. ad interims 
F. Van Schoor, 33 e . 


Adresse da G.*. Or. de Vdndzudla. 

A L*. Gr. D.*. G.*. 4/ A*. 

LE GRAND ORIENT DE L’ORDRE DES FRANCS-MAQONS 
DU VENEZUELA 

A TOUS LES ATELIERS ET FRERES APPARTENANT A L’ORDRE. 

Le Times de Londres du 2 courant contient le t616gramme suivant datd de 
Rome du 30 septembre dernier : 

* Le journal officiel de Rome publie 1’allooution que le Pape a prononcde 
p dans le recent consistoire secret. Sa Saintete y condamne les soci6t6s secretes 
« et particulterement la Franc- Magonnerie. Elle enseigne que la Franc-Ma- 
« gonnerie n'a pas pour objet la charite, comme elle le pretend, mais que son 
« but estde detruire Y Kglise et les gouvernements civils. Le Pape se reporte 
« au serment et aux secrets de l’Ordre, et deplore qu’il soit tol6r6 en mfime 
« temps qu’on abolit les institutions religieuses et de charity. Sa Saintet6 
« deplore aussi le silence de celui dont le devoir est de condamner la Franc- 
« Magonnerie, et elle prononce mOme une solennelle condamnation contre 
« elle, menagant d'excommunicatiou ses adeptee et ses protecteurs, et exhor- 
* tant les fiddles b l’abandonner. » 

Ges anath&mes ont d6j& 6te r6pet6s tant de fois et ont toujours produit 
si pep d’effet qu’il ne serait presque pas n6cessaire que les hauts corps ma- 
gonuiqupf ocoupasseat. II n’y a pas non plus n6cessit6 de justifier notre 
Ordre. Car devant qui aurions-nous 4 le faire? Devantla cour de Rome? Bile 
sail trop quq ses aspertions sont fausses. Devant les Magons? Ceux qui le 
sopt y^ritaJWement et comprennent les principes sur leequels la Magonnerie est 
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fondee et le but sacr6 qu’elle se propose, ne se laisseront pas 6mouvoir par 
d’injustes paroles; et ceux qui appartenant k la Magonnerie ne seraient par 
arrives 4 la comprendre, peuvent blen se retirer. Est-ce devant la soci6te 
civile? Gela n’est'pas n6cessaire, parce que nous pouvons dire hautement que 
pl* 3 fpjq qye Ip. $oci.6t6 cjvile a ressenti quelqup effet de la Ma^onnprie, 
cet effet a et6 salutaire. La soci6t6 ne craint done pas la Magonnerie ; elle ne 
la bait ni ne se mefie d’elle : la Franc-Magonnerie estjustifi6e devant la 
soei£t4. 

II est triste et digne d’attention que, dans le dix-heuviime sidcle, on entertde 
r6p6ter les anath6mes du moyen-age, qui 6taient terribles alors, parce que le 
fanatisme et le despotisme, unis dans une funeste alliance offensive et defen- 
sive, avaient presque 6teint les lumi&res de la raison. Mais aujourd’hui que la 
lutaitae a pen&rt dans touted les capelins de la apciete ; aujourd’hui que, 
jipqu’eu* gpuvenaements monarchiques, cberchent leur force dans *la civili- 
$af}on, 4 plus Jqrte raiaon les pays libres ; nous n’Sprouvons qu’une profpndp 
ppip® A yoir Ip religipOj celle d’amour, surtgut, ^’emplpyer k prononcer des 
anathemes. 

fog Grand Orient, nos Fr&res, craignagt que le z&le magonnique n’entraiqp 
J§8 J^agpns k exercer des reprdsailles, recommande la stricte observation 
des principes et des dogmes de l’Ordre. Tranquille dans nos situations, 
opposons aux anath&mes la charitd , l’instruction et la fermete. Aucune con- 
tro verse religieuse ne nous est permise comrae Magons; mais notre dignitd- 
la nature des institutions civiles qui rdgnent dans ce pays, exigent que nous 
poursuivions incessamment, jusqu’4 ce que nous l’ayons obtenue, la separation 
complete des fonctions civiles et religieuses; et notre bonheur vent que nous 
jaatruisions les ndtres d* 0 * tout ce qui a rapport k notre Ordre, pour que 
Fr4re en epppaisse parfpitement les pripcipes et les accomplisse. Que 
}ps servent k pous rendre plus exacts aux trayaux de nos Ateliers 

.pips pirponspects da n8 l G * admissions, plus severes envers nous-m&mes et plus 
tol6rants envers nos semblables. Qu’ils nous engagent 4 pratiquer de plus en 
*plus la ctyarit6, et k g6n6raliser le plus possible l’instruction et les lumi&res. 
Cela conservera alors la tranquillite de notre conscience et nous donnera le 
droit d'etre respects et aim§s mfcme par ceux qui n’appartiennent pas k 
l’Ordre, sans que nous puissions jamais espdrer, Fr4res, m^rifer de la Cour de 
Rome autre chose que ses anath&mes. 

Nous vous saluons, chers Fr&res, avec les signes, nombres et batteries qui 
vous sont connus. 


A l’Orient de Caracas, le premier jour du 8® mois magonniqne appeld 
Marhhewan , an dp Vrv.it bymiere (5865), l’bre vulgaire, 20 octobre 1865. 


21 octobre 1865. 


Le Sfr&iissime Grand-Afaitre, 
R. Dus, 33®. 


Digitized by v^ooQle 



Lettre da Grand Maitre de l'Ordre. 

Aux Atel.*. et aux Macons qui se sont adress6s au Grand Orient 
pour connaitre la ligne de conduite qu’ils avaient & suivre en 
presence de l’allocution pontificate, le Grand Maitre a rdpondu 
dans les termes suivants : 

TT.*. CC.*. FF.*., 

J’ai la faveur de repondre k votre demands de renseignementt. 
Le Grand- Orient de France s’est fort peu pr6occup6 de la nouvelle 
et r^cente excommunication qui frappe la Franc-Maconnerie; H a 
la conscience de la justice de sa cause, de la loyaute de ses inten- 
tions et de ses actes ; il poursuit, apres comme arant, tranquille- 
ment son oeuvre; je ne puis que vous engager & suivre son exam- 
ple. Je crois que vous vous exagfrez beaucoup les suites possibles 
de cette nouvelle excommunication, et j’espere que vos craintes & 
ce sujet ne se rgaliseront pas. Dans tous les cas, s’il arrivait que 
les derniers honneurs fussent refuses a quelqu’un de vous par le 
clerg^ de votre ville, n’oubliez pas que toute resistance de votre 
part serait une faute parce que vous ne sauriez I’appuyer sur le 
droit ; vous n’en recueilleriez que du scandale, et c’est ce que vous 
avez pour devoir d’6viter. Des refus de cette nature sont d’ailleurs 
excessivementrares. Lorsqu’il s’en est presente, la Loge s’est bornee 
k transporter avec recueillement, au cimetiere, le corps du membre 
qu’elle avait perdu. Inspirez-vous de pareils exemples, mes TT.*. 
CC.*. FF.*.; k l’intoierance opposez le calm’e, ladignite. la mode- 
ration. C’est la reponse la plus digne que des Francs-Macons puis- 
sent faire aux attaques et aux calomnies dont ils sont 1’objet. 

Recevez, TT.*. CC.*. FF.*., l’assurance de ma haute et affec- 
tueuse consideration. 

Le Grand-Mattre de l’Ordre, 
MELLINET. 
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m nuNca*u(«m be itm. 


RfiPONSE A LEUR LETTRE AU SAINT-PfiRE, 

par M. I’akM BU«» , 

ACUflNIEH DC LYCfiE IHPfiRUL PE 1UCBN. 


Fiims, 


Voub avez adresse au Souverain Pontife de la religion catho* 
lique, apostolique et romaine, des representations respectueusea 
au sujet de son allocution du 35 septembre dernier. J’ai le regret 
de ne pas y rencontrer, avec des formes courtoises et obsequieuses, 
toute la vdrite et l’exactitude que j'dlais en droit d’attendre d’une 
Societe qui se dit vou£e au culte et it la recherche du vrai. 

Permettez-moi de suivre pas it pas cbacune de vos allegations et 
de vous en ddmontrer souvent la faussete, presque toujours i’i- 
nexactitude. 

Je commence. 

Vous dites : 


La Franc-Mafonnerie est univergelle. 

Pourquoi commencer par une contradiction, une impossibilite? 
L’universalite n’existe qu’it la condition rigoureuse de l’unite. Or, 
votre Societe n’est pas revetue de ce caractere. Yous admettez le 
Grand Orient de France, le Grand Orient de Prusse, d’Angleterre, 
le rite ecossais, etc. Vous donnez accfes h toutes les croyances, 
meme it celle qui nierait cette region superieure oh vous espOrez 
pouvoir vous donner la main. Vous avez & vos cdte* une Societe 
de 200,000,000 de catboliques qui se dit aussi universelle. Or, deux 
universels s’excluent : sans unite, on n’a que l’universalite du de- 
sordre. Serait-ce cette catbolicite que vous ambitionnez? 

Elle compte des adherents dans toutes les religions de la terre... 

S’il snfllt, pour Stre Franc-Maqon, de croire it (’existence d’un 

7 
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Dieu quelconque, je suis de votre avis. Dieu est & la base de toutes 
les religions. Mais, s’ii faut admettre la liberty humaine, je ne sais 
si vous trouverei%es partisans dan$ (^Mahtnie W^dans les reli- 
gions fatalistes de l’lnde : le brahman i em e, le bouddhisme, etc. 

Pourquoi cette hyperbole mensongere? 

Les chefs de ees croyances ont toujour * 616 pour elle inoffensifs ou 
~ bieriveutdrits... 

Ne serait-ce pas parce que vous vivez en communautg de prin- 
cipes avec eux? Ou bien, qu’&ant menaces par vous, ils ont laissd 
au bras s6culier le soin de vous rendre inoffensifs? 

La Franc-Maconnerie fut proscrite en 4425 par le parlement 
angjais, qu pot la reyw filisabeth,. qui 4ta.it bien. un pqu chef 
d&religjoft; eat 757, par le chateiet de Paris, et derniqrement en- 
core, paR le. grand Conseil de. Berne, qui a bien quelque autorite 
dqos la religion protestante. Inutile d’ajouter qn’elie fut dgalement 
goprsuivie en Eepagne et en Bussie. 

Et vous appetez eeia de la bienveiUance ? 

qt depute meins d’un demi-siicle l ceux [les chefs ) du 
calholidisme lux sont hostiles... 

Un demi-si^cle ; vous 6tes bien modestes. On pent Mw remen- 
ter les condamnations jusqu’au pontiflcat de Clement XII. Or, cette 
hostility ne date pas, comme vous le dites, d’un demi-si^cle, mais 
bien de trois dcmtaiCeWfc Voss voyesj qa’il j a d4j& quelque temps 
que vous fites connus et surveilles. 

If ms iic compbonspess ks attaques.., 

Ne. ebaageous. gas de, i$lov Lncaqu’ung&re defend sa, famille 
Centre d’ifliqwes agjesseurs, il n ’attaque pas, il se defend* Lorar 
qn’ua yipiatem de la. pcopci£t6 est saisi par In justice regressive et 
protect rice, u. eat majvenn a dice qn’en l’ attaque. Ne noma prctez 
cdlfi. 

Les enfqnts perdus du parti cathalique ... 

C’est vdritablement faire une trop large part it la perte que d’in- 
seritre l sew avoir tet vie morale dfe' dteux cents mittfori* d'bomnws. 
C’est trop d’enfants perdus. 
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Te\le etf fa ffyle analyse de votre allocution^ d% 25 septemftre..* 

Fidfele.,.. J’admets cette expression, quolque cependant Vex£4^ 
rience nous prouve qu’il y a peu (Fhommes assez versdsdans la 
langue latine pour coraprendre exactement le style de la com* flH 
maine, Passons. 

Mien n'y manque , pas mime Tappet an bras siculter ... 

Je n'ai jamais rencontre sous la plume du Stauverafa FoaUfe oei 
sppel au meinsmtempestif. Bu reste, Veht-il fait que je ne trouv*?* 
rais rien d’extraordinaire de voir un fr&re adresser k aes freree la 
charitable avertissement de prendre garde k eux et de se dSfendre. 
Sentinette vigilante, plac6e au sommet de la socfelte, le Souveraifa 
Pontife a Fe devoir de faire entendre, k Vapproche de Venneml, ce 

crt (Falarme : Qui vire Garde h vous. Vous auriea prdfdrt le 

voir manquer a sa consigne. 

Ml le souhait peu chretim de nous voir ecrasis pour le biende 
VEglise ... 

Oh! non. L'Eglise ne veut ^eraser personne. Fiddle a la roaxime 
de son maltre, elle ne veut pas que l’impie meure, mai$ qu’il se 
coovertisse et qu’il vive* 

Dans noire beau pays de France et de noire temps y on ne condamne 

personne sans V avoir enlcndu. A Rome, on procede autrement y 

e’est facheux ... 

Otit, dans notne beau pays de France, un accuse n’est jamais 
Condamne sans avoir dtoentendu. Mais, une, f®is r arret ports* on 
sa£t atoir du respeet pour la ebose jug6e. Etnous Francois, eatho- 
liques, nous r6petons : Respect a la ebose jug£ei; Roma locuta est, 
ernsa finita est. Et vous, Francs-Ma^ons francais, et pour to phi- 
catholiques, vousnesavez respecter ni Vaxiowe de fecorasr to- 
makie nila jurisprudence de votre pays. 

Qui vous a dxt qu’a Rome on eondamnait un aecusfi sans I’Cn- 
tendre ? Connaissez-vous le code de procedure en vigueur dans les 
Etats romains? Y a-t-il, je vous le demande, un seul 6tat civilise oh 
Von admette une pmeilFe monstrtrosttdf Lorsque Rome veut juger, 
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etle fait mOme parler les morts. Vous n'avez pas lu mOme une seule 
ligne d’un proces de canonisation. 

Mais, direz-vous, nous sommes un triste exemple de ce que 
nous avons avancA. On nous a condamnAs sans nous entendre. 

Vous avez AtA vus, entendus et compris. Vos actes ont toujours 
trahi vos desseins. Ge n’est pas sans vous avoir entendu, qu'en An- 
gleterre, A Paris, en Espagne, en Russie, en Suisse, on vous a 
condamnAs. Passe que Rome soit barbare, mais les peuples de ces 
contrAes ne manquent pas d’une. certaine civilisation. Eh bien, 
votre cause’a AtA instruite, plaidAe, et vous l'avez perdue. Respect 
A la chose jugAe. 

JUt. -!•% — La Franc-Magonnerie , institution essentiellement phi- 
lanthropique , phitosophique ct progressive , a pour objet la re- 
cherche de la vtritt, l etude de la morale universelle, des sciences 
et des arts , et Vexercice de la bienfaisance ... 

Avant d’entrer dans la discussion de ces articles, j’ose me per- 
mettre de vous demander humblement si ce sont bien IA les seuls 
statuts fondamentaux de l’ordre. J’ai de puissantes raisons de vous 
adresser la question que vous avez faite A d’autres sociAtAs : Ne 
dissimulez-vous rien de votre programme? 

Mais je veux vous croire sincAres, et je poursuis. 

Ce premier article n’est pas de vous, il appartient tout entier A 
Tfiglise catholique qui vous condamne. Puissiez-vous Tentendre et 
le dAvelopper comme elle. 

Institution philanthropique . .. 

Qui done a plus aimA les hommes que le Sauveur du monde qui 
est nA, a vAcu et a souffert jusqu’a la mort pour, les faire rentrer 
dans leurs droits? Qui done plus que l’Eglise, son Spouse, s'est 
montrA plus actif dans le souiagement des miseres physiques et 
morales? La Ma^onnerie n’existait pas encore que dAjA l’Eglise 
avait vaincu les tyrans, adouci les barbares, affranchi et civilisA 
les peuples. La Magonnerie! ou sont done ses Atablissements de 
bienfaisance, ses salles d’asile, ses refuges, ses hdpitaux, ses soeurs 
de saint Vincent de Paul, etc. 

Institution philosophique . .. 

TrAs-bien Gherchez A mettre d’accord les philosophes entre 
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eux; j’applaudis it vos efforts. S’ils sont couronnds de succes, vous 
aurez rdalisd un prodige jusque-lA regardd comme une chim&re. Je 
sais que vous n’avez encore ni vos saint Paul, ni vos Origene, ni 
vos Tertullien, ni vos Augustin, ni vos Thomas, ni vos Bacon, ni 
vos Descartes, ni vos Bossuet ; je sais que jusqu’ici vos Loges sont 
vides de ces miles ouvriers de la pensde; je sais que vos annates 
n’ont recueilli, depuis Hiram, que les noms de quelques brillantes 
null it 6s; mais qu’importe! 

Le succes n’appartient qu’au travail opini&tre. Travaillez, le 
monde vous voil et vous bdnit. 

Institution progressive . . . 

Le progrdsest un mot et une chose. Le mot est un mirage pour 
les yeux distraits ou affaiblis; la chose, beaucoup plus rare, est une 
oeuvre lente et difficile & accomplir. Progresser, e’est monter vers 
unbut plus dlevd. Ce but doit 6tre parfaitement connu, ddtermind, 
accusd; autrement la marche est vacillante et incertaine. Or, ce 
but le connaissez-vous, le ddterminez-vous, vous qui les admettes 
tous en admettant toutes les croyances? Vous dies impuissants A 
nous le montrer, impuissants A nous l’imposer, Et e’est pour cela 
que l’Eglise indique, favorise, encourage et bdnit tous les progrda 
rdels. Vous cherchez et elle marche. 

Qui a pour ebjet la recherche de la viritt... 

Eh quoit. Vous en dtes encore A la recherche de la vdritd! Elle 
n’est pas encore venue vous illuminer de son flambeau! Yous dites 
que vous vivez; mais vous dtes morts ; la vdritd e’est la vie, et vous 
la cherchez encore. La vdritd est A vos portes, et vous ddtournez la 
tdte pour ne pas la voir. Yous la cherchez encore et vous dites que 
vous progressez! 

Inutiles sont vos recherches. Pour la conqudrir, vous n’avez ni 
la volontd, ni le temps, ni la pdndtration, ni le courage ndeessaires. 
Et arriveriez-vous A en ddcouvrir pdniblement quelque lambeau, 
que vous n’auriez pas encore assez d’autoritd pour 1’imposer et le 
faire adopter. 


Vitude de la morale miverselle... 

Mais existe-t-il une morale particuliere? Les Loges auralent- 
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elles d6couvert une morale sp6ciatement k leur usage? Je n'ose pas 
croire les gens mal intentionnfe qui me le disent. 

II y a de plus icl un mystere que je voudrais eelaircir, La mo- 
rale, universelle surtout, est bien quelque peu une matiere reli- 
gieuse; elle ddeintbien aussi surla politique, personnenele niera, 
Or t d’apres l’article 2, toute discussion en matiere religieuse et 
politique est interdite. Comment alors la Magonnerie se livrera-t- 
elle a Fdtude de cette morale universelle? L’&ude appellela discus? 
sion. L’article 2 defend done ce queprescrit le 4« r . 

L'ttude des sciences et des arts ... 

C’est un peu trop emphatique. Ne semble-t-il pas voir toutes 
les Loges magonniques transformSes en ath^n^es, en instituts, en 
faculty, en academies ou en cornices agricoles 111 Qui pourra 
croire k cette transformation? 

Lexercice de la bienfaisance 

La Magonnerie n’en a pas seule le monopole. Je ne connais pas 
de society qui ne recueille avec 6clat Fobole du pauvre. Vous, plus 
modestes, vous vous cachez. 

Art. 2. — Elle a pour principes V existence d6 Dieu, 1* immortality 
de V&me et la solidarity fiumaine... 

V existence de Lieu . . . 

Ce principe a bien sombry un peu, avouez-le, dans vosdernieres 
agitations; Vous Favez r&abli, et c’est a votre inconsequence que 
Ffltre supreme est redevable d’etre rentrd dans vo$ assemWdes, Je 
vous en fdicite. 

Dieu EsLee le Dieu iddal, le grand tout, le Dieu de Spinosa, 

des Stoiciens, d’fipieure, le Dieu sans providence, ou le Dieu c#- 
tholique , cr^ateur, legislates, juge des hommes ? Vous ne le dites 
pas. Vous faites des reserves pour les besoins de votre cause* Et 
cependant de la notion que vous en aurez peuvent ddcouler des 
consequences diam^tralement opposes, 

E immortality de V&mc ... 

Quelle immortality? Une survivance mpmentapye ou perpytuelle? 
La mdtempsycose peut-ytre ? 
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la solidarity humaine*.. 

Ce principe est bien sonore, et j’ajouterai bien dlastique. Prenez-^ 
gafde, vous pouvez glisser dans le communisme. L’Eglise admei 
aussi le mOme principe, mais avec moins d’emphase, elle Fappelle 
charity, et, dans un autre ordre d’id^es, communion des saints . 

Du rest^j j’entrevois encore ici un mystere dont je reclame l'd- 
claircissement. Deux lignes plus bas, vous dites que la Socttti 
maconnique riexclut personne pour ses croyances. Elle admettra 
done dans soa sein les ath^es, las material istes, les fatalistes, etc. 
Or. le premier devoir du Macon, art. \ er , est de croire h l’exisr 
tenee de Dieu, a Timmortalite de l’&me, a la liberty, etc* Qu’ad- 
viendra-t-il done k cette sorte de candidats ? Admis en vertu d u 
deuxifeme principe, ila seront exclus eu yertu du premier... Riswp 
teneatis , amici. 


Art, 3. — Liberty de conscience . . . 

Entendons-nous. Voulez-vous dire liberty de la conscience? Ce 
serait une affirmation puerile ; je d6fie k qui que ce soit de l'enira,- 
ver. Voulez-vous dire promiscuity tegitimitd de tons les cultes, aux 
yeux de la conscience ? Ce serait, au point de vue de la raison, une 
6normitd dont je vous crois incapables, et, au point de vue social, 
un principe de dfeordre que vous repoussez. 

Youlez-vous dire tolerance dequelques cultes inoffensife ? Passe* 
Je concois qu'on peut toterer une erreur. 

Liberty, fraternity fyalitt. 

Cette devise ne vous appartient pas. Vous l’avez emprunt^e k 
celui qui est mort pour que tous les hommes fussent libre&> <§ga$x 
et fr&res. Imitez-le dans l’application qu’il en a faite, 

Yous auriez pu avoir la g6n6rositedecitervotre auteur. 

Vun des premiers devoirs des Magons est de respecter les lois du 
pays qu’ils habitent. 

Une chose m’&onne et m’attriste, e’est de voir cette prescription 
si peu respectee. J'ouvre Thistoire des revolutions, et jevois les 
noms de leurs fhuteurs presque toujours inserits sur les listes ma- 
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(onniques. Je trouve des Masons dans tous les troubles et les 
coups d'etat, dans la rue, dans les antichambres, h la porte des 
th&tres, etc. Sont-ce des actes Isolds ou des hearts individuels tou- 
jours possibles dans les soci&6s les plus r6glement6es? Je ne sals, 
mais les exceptions sont bien nombreuses. 

La Mafonnerie fait me obligation du travail et proscrit I’oisivetS 

volontaire ... 

Saint Paul n’a pas mieux dit : Celui qui ne travaille pas n’est 
pas digne de manger. 

Voili bien les trois articles cit6s. Or, je vous le demande, est-il 
nicessaire, pour les observer, de.s’environner d’ombres et de t6- 
nSbres, dejurer un secret inviolable et de menacer des plus graves 
ch&timents celui qui oserait le trahir? Vous vous cacbez pour pro- 
fesser Texistence de Dieu, fimmortalit^ de FAme, pour exercer la 
bienfaisance, etc. Mais voyez autour de vous ; il est une soci6t6 
qui le fait au grand jour et qui prGche cette doctrine jusque sur les 
tolls. Dites le done franchement, ces t6n6bres recelent quelque 
chose et vous d6guisez une partie de votre programme. 

Ambition dirigeante . . . 

Le chef de Ffiglise catbolique est sur son tr6ne au moins au 
mOme titre que tous les autres monarques. Comme ces derniers, 
il a 1’ambition de le conserver parce qu’il lui est nlcessaire pour le 
libre exercice de sa royautfi spirituelle. Il ne se croirait pas ltbre 
mOme sous la domination si liberate de votre Grand Maitre. Comme 
tous les autres souverains, il a le sentiment de sa conservation : il 
vfeut vivre pour le bonheur des peuples; lui en ferez-vous un 
crime? 


Perinde ac cadaver . 

L’oblissance du catbolique n’est pas l’obeissance de la matiere. 
Le catholique se soumet librement et volontairement; et, quand il 
le veut, il peut se soustraire k Fautorite qu’il a primitivement re- 
connue. 

Perindt ac cadaver Faites attention. Il me semble ici que 

vous parlcz bien teg&rement de Fob&ssance du soldat fran$ais. Ja- 
mais je n’ai vu une oWissance plus cadavfrique, et eependant cette 
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oWissance a enfante des prodiges. Et puis, ne serait-ce pas k cette 
obdissance enchain^e que se rattacheraient les secrets tdndbreux 
de.vosloges, et que nous devrions ces monstrueux prodiges de 
cruaute dont il vous est si difficile de vous laver devant I’histoire? 
Ce que vous admettez chez vous, ne le condamnez pas chez les 
autres. 


Ijz part des pauvres... 

Quelle est la societe qui ne vient pas au secours despauvres ? On 
se reunit pour les pauvres, on danse pour les pauvres, on ban- 
quette pour les pauvres, on va au theatre pour les pauvres; et 
vous, vous n’avez que le facile merite de vous laisser allera 
Fexemple. Cependant, sachez-le bien, vous ne supprimerez pas la 
pauvrete dans la societe humaine. Tant qu’elle existera, il y aura 
des grands, des petits ; des savants, des ignorants ; des forts, des 
faibles ; la pauvrete est une richesse relative, et vous ne rayerez 
pas du code sacre la parole du Maitre : il y aura toujours des 
pauvres parmi vous. Le triste palliatif (Faumdne) dont vous parlez 
sera leur perp&uelle consolation. 

MSrite relatif des cultes ... - 

Deux mots seulement. En droit, les cultes ne peuvent etre oppo- 
ses, contradictoires et abandonn^s k la libre appreciation de Findi- 
vidu. Ce serait une source de desordres. Il leur faut une loi, une 
regie, et cette loi ne peut etre dict4e que par Dieu lui-mCme. C'est 
assez vous faire comprendre qu'il n’y a pas des cultes, mais un 
seul culte , et que partant il n'y a pas de merite relatif. 

Seriez-vous deistes, par hasard, n'admettant que Fexistence de 
Dieu et la religion naturelle, & P exclusion de toute revelation posi- 
tive? Un Dieu sterile que vous ne pouvez deflnir; un culte que vous 
laissez a la determination de chacun; une loi naturelle que vous ne 
connaissez pas; une revelation positive que vous rejetez, sansl’exa- 
miner, serait-ce Ik votre religion? Vous me faites trembler. Cette 
religion commode, que je ne trouve chez aucun peuple, bien qu’elle 
soit naturelle, selon vous, n’est que le privilege de croire et de 
faire tout ce qu’on veut. Je ne vois pas de crime qu’elle ne puisse 
justifier. Les anciens croyaient obeir a la loi naturelle et ceder k un 
mouvement de piete filiale en 6tant la vie k leurs parents vieux ou 
jnfirmes. 


Digitized by 



G-ardei la croyance de v&s pdres..* 

It me souvient que vous avez proclamS la liberty de Conscience, 
et lei vous la sacrifiez a la loi du respect envers vos tlnct-Stires. Lor£- 
que je vois la v6rit6, elle a sur moi un empire irresistible, je dots 
en suivre la lumiere. IVles ancCtres me sauraient mauvais gr£ de lui 
pr£ferer l’erreur et de mentir a ma conscience. J’accepterai done 
la verit£ qu’ils n’ont pas eu te bonheur de voir, et ce sera tin hdm- 
mage que je rendrai k ceux qui m’ont pr£c£d£ dans la vie. 

Les prijugis de noblesse ou de caste*. * 

Sans doute que la v£ritable noblesse se trouve dans, la vertti. Les 
pfopri£t£s chimiques du sang humain ne peuvent servir de base a 
one distinction d’espece. Mais aussi il faut bien admettre que, de 
mCme que 1* enfant re^oit de son pere les biens, fruits de ses la- 
beurs, il pent aussi recevoir de lui un heritage autrement pr£cieux, 
celui de la consideration, de l’estime, de la veneration, du respect 
dont les generations font justement entoure. L’enfant a une pa- 
trie, une famille. Bon gre, mal gre, gtoire oti ignominie, il en em- 
porteavec lui l’aur£ole, et e’est de la solidarity. Vous n’an£antirez 
jamais, parmi les hommes, le dogme fecond de la reversibility du 
m£rite et do demerite. Je tire done une conclusion opp6s£o k hi 
v6tre : l’hofntiie ne vaut pas seulement ce que vaietit ses antes et 
sa conduite, mais Quelque chose de plus. 

Lesdamge est un pr&jug4 ilnpie.... 

Je ne suis pas partisan de l’esclavage ; je suis Franeais et catho- 
- lique. Mats, au point de vue philosophtque, je vons demanderai si 
vows avez d#i ete assez heureux pour traneher definitivement cette 
question : Tout esclavage est-il contraire au droit naturel ? Si 
' vous n’avez pas eu ce bonheur, vous avez eu tort de pronoacer le 
; nom de prefugt impie. Je suis maitre et possesseur de ma liberty. 

* Je veux aligner ce droit sacr£ pour avoir ma subsistance et ma 
Vie. Je veux vivre d’abord, et vous appelez cela un pr£juge impie t 
Et vousr£p£tez : 

* Liberty ton solfeil; oti la ndit du tombeaul 

Mais, moi, je ne veux pas de cette alternative emphatfqtifc. J'ai 
le pr£jug£ de vouloir vivre.*. 
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Nos peres, les legislateurs de la Revolution franqaise, ont raye de 
nos codes I’esclavage.,,. 

Ecoutez : « fites-vous enclaves, ne vous .affligez pas; mais si 

*« vous pouvez devenir libres, profitez de Foccasion Apres le 

« bapteme, il n’y a ni maitres ni esclaves, mais vous etes tous un 

a seui corps en J&His-Christ Maitres et esclaves, devant Dieu, 

« il n'y a acception de personne,..,. » C’est saint Paul qui parle. 
49erait-il par hazard un des p&res de la Revolution fran$aise? 

Oui, rayons Fesclavage non-seulement de nos codes, mais do 
nos moeurs. Op^rons cette rature lentement, progressivement, avec 
le glaive de la doctrine catholique et non pas avec la baionnette 
qui perce et qui dfohire. Vouez a I’opprobre ceux qui vendent la 
chair, maisaussi fletrissez ignominieusement ceux qui Xachtient 
pour la corrortipre. 

tongtbmps on d enseigfid que V obligation au travail Malt unb db- 
chbance , nne partition,.. 

teUe n*est pas la doctrine de Ffiglise catholique. Elle proctame 
feNigatiob au travail, et elle se garde bien de dire que Faceom- 
plissement d'un devoir est une dfeheance, une punition; etle 
neconnaltpas cette inconsequence ; elie honore le travail; elle 
fMtrit Foisivet^ dans quelque classe de la society qu’elle la ren- 
contre. 

Lc tr&vail eM runrqne mogen de mdraliser les hommes et de civili - 
ser le monde... 

tTh frioyen, oui; l’unique, non. J’en connais de plus nombteux 
et de plus efflcaces. Descendez avec moi dans ces ateliers oil Fon 
enfasse, p6le-m£le, les hommes, les femmes, les enfants; oft Fon 
travaille depuis le premier chant du coq jusqu'a la nuit bien close; 
dans ces ateliers oil Fon File, oil Fon tisse, ou Fon tourne, oil Ton 
Forge, ou Pon carbonise cette jeune gyration, et dites-moi si les 
moeurs> la vertu, la civilisation progressent beaucoup avec ce tra- 
vail unique et incessant? Vous n’oseriez faffirmer. fit alors que 
perisez-vous de votfe unique moyen? 

Vous nous parlez ensuite des devoirs de la famille, de Finstruc- 
. tionj des bons exemples* de la sobriety....* Mais vous savez bien 


Digitized by t^ooQle 



— m — 

que tels ne tont pas les considirants de l’excommunicatton qul 
pise sur vous. Ne soyez done pas toujours a c6ti de la question 
pour digulser une partie de votre programme. 

La liberti est m droit imprescriptible qui a pour limite absolve 1<S 
liberti d’avlrui... 

Soyons claim. La liberti morale, la ditermination, est illimitie. 
Aucune puissance humaine, pas mime la liberti d’aulrui, ne sau- 
rait la restreindre. Mais la liberti d’ action a d’autres limites que 
celles que vous lui assignez : obstacles matiriels, lois civile, poli- 
tique, religieuse, etc. 

Les homme s sont Egaux... 

Ah! cessez de faire miroiter ce principe dangereux, comme un 
prisme aux yeux iblouis des oisons innocents. Vous savez bien 
qu’ils ne sont pas igaux. Vous l’avez proclami implicitement en 
posant le principe de la solidariti humaine, et votre Sociiti en 
donne de frappants exemples. Le Magon est-il l’igal du Profane; 
1 e Lowton l’igal du Venerable, du Mailre ou du Compagnon ? 
Croyez-moi, il est beaucoup plus prudent de proclamer cette autre 
viriti : Tous les hommes sont inigaux. Ce principe sera tout aussi 
riche que le pricident en applications heureuses ; il offrira moins 
de difficultis a 1’intelligence; il se rapprochera plus des conditions 
d’existence de la sociiti; il sera plus en harmonie avec la solidariti 
humaine, et il vous ivitera une contradiction. 

Les droits de ckacun ont un Equivalent rigoureux qui s’appelle le 

devoir... 

Encore ici une confusion diplorable entre lesl devoirs de justice 
et les devoirs de chariti et de divouement. Avant de supputer ses 
droits, l’homme ferait bien de rechercher ses devoirs. Les devoirs 
de justice engendrent des droits; les devoirs de chariti et de di- 
vouement n’en engendrent point. Les premiers partent d’un prin- 
cipe nigatif et les seconds d’un principe positif. Je dois respecter 
la liberti de mes semblables; ils ont le droit d’exiger de moi ce 
respect, Je dois I’aumine au pauvre, le pauvre n’a pas le droit de 
1’exiger de moi. Ici le devoir n’engendre pas U droit. EiTacez 
done le mot rigoureux, ou bien expliquez-le. 
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Nous eomptons par milliers nos adherents... 

Nous sommes en droit de le nier, puisque tout est secret chez 
vous et que vos adhErents eux-mEmes out encore assez de pudeur 
pour cacher ou dissimuler leur affiliation. 

Si ce resume de noire doctrine est infid&le , il va provoquer d’iclfr 
tants dementis ... 

Et de la part de qui, je vous le demanda? De la part des v6tres? 
Mais ils sontrivEs au silence par le serment le plus solennel. Vou- 
driez-vous qu’ils fussent parjures? De la part des n6tres? Mais 
vous soutiendrez qu’ils ne savent rien. 

Eh bien, quoiqu’il en soit, je vous le donne cet blatant dementi. 
Yous dEguisez une partie de votre programme. Les trois articles 
pompeusement prEcitEs ne sont pas le rEsumE fldele du code ma- 
connique. Si nous le croyions, vous ririez, derriere votre voile, de 
notre plate crEdulitE. Encore une fois, vous n’aspireriez pas tant 
aux tEnebres si vous n’aviez rien h cacher. Soyez francs, Ma- 
cons! 


Tons dtaient des ndtres... 

Tous des v6tres : ouvriers, masons, sculpteurs, architectes, etc. ! 
Pourquoi vous arrEter dans cette Enumeration? Sans doute aussi 
que le grand architecte qui a posE les fondements de la terre, qui a 
dEployE sur nos tEtes la voute azurEe des cieux, Etait aussi des 
VOtres; il avait bien quelques notions de l’Equerre et du compas. 
Pourquoi ne pas parler de ce Frere? 

Ne recherchez pas vos ancEtres dans les sociEtEs ouvriferes qui 
vous ont prEcEdEs et qui ont enfantE ces chefs-d’oeuvre du moyen- 
ftge, orgueil du catholicisme. Yous n’avez rien de commun avee 
elles, sinon quelques emblEmes que vous leur avez dErobEs. Non, 
vous n’avez ni leur foi, ni leur gEnie, ni leur inspiration; et, avec 
la promiscuitE de vos croyances, vous ne leur ferez pas croire que 
vous seriez arrivEs h produire cette nugestueuse unitE que l’on ad- 
mire dans les basiliques de Rome, de Florence, de Londres, de 
Constantinople. 

Yotre origine est tout anglaise. Cette triste importation sur le 
beau sol de France s’est faite en 4725. Dites-moi si l’anglais lord 
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Montague n’est pas Tun des premiers organieateurs do la Ma?on- 
nerie moderne. S’il en est ainsi, vous avouerez que nous sommes 
bien loin de Salomon, dans le temple duquel vous placez votre ber- 
ceau. Laissez la tegende aux niais, mais estimez-nous asSez pOfflr 
croire que nous n’avons pas la naivete de la pr^rer k 1’hfs- 
toire. 

Pourquoi nous reproeher nos assemblies portes closes ... 

Parce qu’elles nous font soup^onner quelque chose d’illicite. La 
police vous laissc libres; vwus avez un grand maitre officiellement 
nomm6 et reconnu; vos doctrines sont des meilleures, et vOus 
vous cacbez !!! Vous avez !a liberty de reunion, et vous ne voulez 
pas que vds fibres du debt cs viennent entendre vos enseignements 
civilisateurs 1!! Vous dress^z un banquet fraternel, vous y conviez 
le genre humain, et, & I’hi ure indiquee, vous fermez vos portes !!! 
Seriez-vous egoistes? L’auUorit^ vous permet le soleil, et vous pr6- 
f&ez les t6n6bres 1 Manqufjriez-vous de courage ? 


Prehes, 

Vous 6tiez calmes et presque ignores ; vous auriez dft dormir a 
la faveur de ce calme et de cette ignorance. Vous avez voulu mon- 
trer au grand jour un lambeau de la doublure blanche de vofre 
tablier emblematique ; vous avez trahi vos secrets et vos int^ts. 
Le souffle puissant de la logique Pa retourn^ malgr6 vous et nous a 
laissG entrevoir vos t&iebreux myst&res. La duperie r^ussit mat 
dans notre beau pays. Votre adresse du 5 octobre nous aura valu 
de vous connaitre tels que nous vous connaissions d6ja; et, malgr6 
vos protestations de franchise, nul ne croira que vous avez dit 
toute la v6ritd sur votre ordre. 
i Je vous en donne 1’ assurance. 

Freres. k revoir. 

f Nota* lie lecteur est peut-Stre d^sireux de connaitre la teneur 
des diffdrentes condamnations port^es contre les Francs-Ma^ous. 
En voici le resume presque textuel : 

La peine de Pexcommunication reservee est encourue, ipso facto , 
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par colui qui ne s’eloigne pas de lears soci£t6s, assembles ou reu- 
nions; 

Par celui qui, d’une maniere quelconque, les soutient ou les fa- 
vorise; 

Par celui qui ne d4nonce pas ceux qu’il sait £tre afiilies b ces so- 
cifites ou en 6tre les conseils et les bienfaiteurs. 

Sont d^fendus, sous la m£me peine, tous les livres, statuts, 
nuscrits, recueils de ces society. 

M£me peine contre ceux qui les liseat, les retiennent ou en com- 
posent pour leur defense. 

l er novembre 1865. 


ORA** ORIENT OB r*ANC* 


LES RAISONS DE LA RAISON 


REPONSE 

Ant attitquej* dc HI. I’«bb6 DALOD contre 1# JLeftre den 
Franes-Mafonn de Lyon (1), 

par les Francs-Macons dc Macon. 


1 ), — Qui Vjous a engage a entrer dans la 
Franc- Ma^onnerie? 

H . — Tout le mal que j'en ai entendu dife. 


Monsieur l'Abb6, 

le jour intone ou paraissait votre adresae mst Francs-Maeon* 
nous vous avoos ecrit, sans retard, une lettre courte et vive, inspi- 

(1) On se rappelle I’allocution comminatoire du Pape du 25 septembre der- 
nier. Les Francs-Magons de Lyon ont adresse a ce sujet au Souverain Pontife 
dcs representations pleines de convcnance et de dignite. Tous les termes de 
cetto lettre sont discuss avcc plus de bonne volont6 que de justesse dans une 
brochure recemment imprimee k Macon sans nom d’auteur. C’est k cette bro- 
chure, dont l’anonyme devoid n’est plus un secret pour personne, gue nous 
rOpondons. 
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rtep&r le premier mouvement d’mdignation qui saisit tout homme 
d’honneur auquel oq pr&e graluitement de mauvais sentiments, et 
qui voit d6naturer ses actes, travestir ses paroles, ses pensles et 
jusqu’& ses Intentions que Dieu seul devait sonder. 

Vous avez devinG que cette lettre n*6tait qu’un accusd de recep- 
tion et serait bientdt suivie d’une refutation explicite. 

Nous ne redoutons pas la discussion, car elle n’a jamais fait tort 
& une bonne cause. 

Nous saisissons done avec empfessement, mais sans passion et 
sans amertume, i’occasion que vous nous offrez de defendre publi- 
‘quement une institution aussi ch&re a notre coeur que peut retre 
au vdtre la foi au nom de laquelle vous nous combattez. 

Daignez remarquer tout d’abord, Monsieur, que nous ne met- 
tons pas en doiite la sincerite de vos convictions. 

Nous eussions desire trouver chez vous le meme sentiment & 
notre 6gard; mais enfin, puisqu’il ne s’y rencontre pas, nousta- 
cherons de nous en consoler, en songeant qu’aux .yeux des hon- 
netes gens on gagne toujours quelque chose k supposer chez ses 
adversaires la franchise et la loyaute qu’on apporte soi-meme dans 
la lutte. 

Vous nous accusez de dissimuler nos intentions et de cacher 
notre jeu; nous sonimes persuades, au contraire, que vous dites 
ce que vous pensez, que vous faites ce que vous dites, et qu’aucun 
mobile interesse ne vous pousse k 1’attaque. 

Cette difference de point de vue est deji un avantage que nous 
garderons dans tout le cours du d6bat, sans trop nous en prevaloir. 

Avantde repondre a vos critiques, nous aurions besoin de faire 
connaissance avec vous. Dans le duel, les combattants se montrent 
leurs visages, se donnent leurs noms et quelquefois la main. 

L’anonyme que vous gardez, et dont nous ne vous bl&mons pas, 
n’est plus que le secret de la comedie. C’est pour cela que nous ne 
nous faisons aucun scrupule de vous designer. Du reste, votre nom 
ne fait rien k l’affaire et ne nous importe pas. Ici les personnalitfo 
s’effacent devant la grandeur des intSrGts en cause. Ce qui importe 
seulement, c’est de savoir k quelle profession vous appartenez, 
quelle discipline de pensee vous suivez, k quelles habitudes de com- 
position et de style vous ob&ssez, en vertu de l’&Lucation recue ou 
d’un mold’ordre. 

Ces renseignements indispensables eclaireront immddiatement 
la question; vous verrez tout a l’heure comment. 
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Laissez-nous done soulever le voile transparent qui vous cache, 
el permetteznous de dire : 

Qu’au ton imperieux et qu£mandeur dd voire brochure ; 

A votre absence de plan mdthodique; 

A voire maniere d’ergoter scolastiquement sur les termes enser- 
rant de prds la lettre et en ndgligeant l’esprit; 

A vos observations de detail plus malignes que justes; 

Au sourire de triomphe qui semble rayonner k travers torutes 
vos lignes; 

Le critique le moins exerc4 reconnattrait et saluerait sur-le-champ 
un homme habitue a parler sans etre contredit au nom d’une tra-« 
dition sacro-sainte; 

Un dcrivain qui ne se donne pas la peine d’ordonner rationnelle- 
ment ses iddes, soit parce qu’il mdprise la raison, aoit parce qu’il 
est sArde n’avoir jamais tort; 

Le commentateur mdticuleux et autorise d’un texte rev616 dont il 
se reserve le monopole d’interprdtation ; 

Le casuiste jur6 dont chaque parole est un oracle; 

Le directeur altitrd des consciences qu’il consterne ou qu’il relive 
hsongri; . 

Le ministre d’une religion siculairc dont le chef vivant est infail- 
lible comme Dieu mime; 

En deux mots, le pritre catholique. 

Done vous ites prfitre, Monsieur, cela se voit sur-le-champ, et 
pourquoi faut-il que ce ne soit pas pricisiment par ses beaux cAtes 
que vous laissiez deviner votre mission sur cette terre? 

Mais ce n’est pas pour user de vaines recriminations, e’est pour 
en venir & un argument prealablc qui domine toute la discussion 
que nous avons tenu a constater avant tout votre profession, 

En effet, etant ministre d'une religion r6v6l£e, vous croyez la 
raison bumaine incapable de se conduire, vous 1’abaissez sous le 
joug d’une autorite que vous proclamez divine, vous l’enfermez 
dans un cercle dont vous lui dAfendez de sortir. 

Yous ites libre d’agir ainsi, ou plutAt ayant la foi, vous ne pou- 
vez pas ne pas agir ainsi, et la recherche de la verite par les seules 
forces humaines doit vousparaltre, A vous qui pensez la tenir de 
Dieu mCme et de premiere main, une entreprise aussi vaine que t6- 
meraire, un non-sens et une absurdite. 

En jugeant de la sorts les rationalistes, vous etes consequent et 
logique. 
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#!3eutement, permettez-nous de vous demander, Monsletii*, sur 
quel terrain neutre vous vous placez mairiten&nt pour engager 
avec eux la discussion? Leur parlez Vous ail nom de la foi catho- 
lique? ils ne vous entendent pas. Est*ce au nom de la raison t vous 
ne le pouvez, puisque vous avez commence par renier la rai- 
son. 

.Nous nous Irouvons ici en presence de l^ternel Cercle vlcieux 
sur lequel reposent, comme sur une base bien ehaiicelante, toutes 
lespreuves de la relation. La methode theologique acCeptb la 
competence de la raison humaine lorsqu’il s’agit de prouVfer la ne- 
cessity d’une delation; elle va mtoe jusqu^ lui lalsser determiner 
les caracteres de la vraie religion ; puis, cette oeuvre faite, elle la 
rejette honteusement et proctame son impuissance. 

Cette fa<?on peu logique de montrer rationellement h la raison 
que la raison ne vaut rien, a du faire souvent reftechir plus d’un 
croyant au detriment des religions reveres et au profit de la reli- 
gion naturelle. 

En tous cas, elle met un ablme infranchissabte ehtre les intelli- 
gences qui consentent a passer sur cette contradiction et les intel- 
ligences qui n’y consentent pas. 11 n’y a desormais entre dies ni 
entente, ni discussion possibles. Tout au plus peut-il y avoir to- 
lerance mutuelle, et encore la tolerance n’est-elle rdelle et complete 
que de la part des esprits qui, relevant du libre examen et ne se 
croyant pas en possession de la verity absolue, estiment qu’on 
peut, sanscrime, nepaspenser comme eux; tandisque les croyants, 
persuades que Dieu uterne les inspire, parle par leur voix et agit 
par leur main, ne se font pas scrupule de forcer les convictions 
rebelles et de convertir, par le glaive et la torture, les incr*edules 
obstines a ne pas accepter aveuglement le dogme qui repugne a 
leuf raison. 

Vous le voyez, Monsieur, en ytabiissant ainsi clairenterit votre 
situation vis &-vis de la notre, nous portons hardiment le dybat & 
la hauteur d’une question de principes h laquelle voti*e brochure 
n’a pas voulu ou n’a pas osy ryiever. 

La scission qui existe entre vous et nous est plus radicate et plus 
profonde peut-dre que vous ne le pensez. Nous ne nous entendons 
pas parce que nous ne parlons pas la mdne langue. La poldmlque 
avec vous, nous le savons d'avance, est impossible et styrile, parce 
que vous Fengagez pour ecraser vos adversaires et non pour yclai- 
rer la question par des repliques mutuelles. G’est un monologue so- 
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lennel dans lequel on doit s’incliner sans repondre. Aussi soute- 
nons-nous la lutte uniquement pour le public impartial qui nifus 
juge et non pour vous qui garderez, apres comme avant tout exa- 
men, vos preventions et votre hostilite. 

Notre antagonisme, en effet, ressort pour ainsi dire de la consti- 
tution m6me de nos intelligences. Elle provient, en derniere ana- 
lyse, de cette double antinomie : 

1* Vous croyez a une revelation directe dont vous serlez les in- 1 

terpretes deiegues du ciel sur la terre, et nous, du moins en tant 
que Masons, nous ne croyons ni a cette revelation, ni h votre mis- 
sion, mais nous admettons que Ton puisse y croire, et nous pe re-, 
jetons pas de notre sein ceux qui y croient; en d’autres termes, 
vous avez la foi et nous ne l’avons pas, mais nous respectons ceux 
qui Iaposs6dent; 

2° Nous croyons la raison humaine sufifisante pour arriver a la 
v6rite et au bien, k la science et h la vertu, et vous, du moins en 
tant que Catholiques, vous ne croyez pas h la raison humaine, 
mais, de plus, vous rejetez de votre sein ceux qui ne pensenft pas 
comme vous; en d’autres termes, nousavons foi en la raison hu- 
maine, et vous, vous n’avez pas cette foi, et vous attaquez en outre 
ceux qui ne veulent relever que de leiir conscience. 

Cette declaration est-elle assez catGg'orique, Monsieur, et voyez* 
vous bien clairement ce qui separe la Franc-Maconnerie imiver- 
selte de toutes les figlises particulieres? 

De votre c6te, une foi absolue, intraitable, exclusive, et une ne- 
gation audadeuse. 

De notre c6te, une negation qui ne regarde que nous, sans alter, 
comme la vdtre, jusqu’a la proscription de son contraire, et une 
foi humaine, toierante et progressive. 

Ces preihninaires poses, essayez, Monsieur, de vous diprendre 
un instant de vos idees preconcues ; admettez qu’on peut petiser 
autrement que vous et penser bien; oubliezque vous avez une oon- 
signe a faire observer ; souvenez-vous que vous £tes honnne en 
ra£me temps que pr&tre; mettez-vous, si vous le pouvez, dans la 
disposition d'eeprit necessaire pour philosopher en toute liberty 
sans parti pris et sans prejuge, et relisez, dans le calme de la me- 
ditation, la lettre si digne et si franche de nos freres de Lyon. 

Alors, si le conseil que nous vous donnons ne vousrepugne pas 
comme une heresie, cette lettre vous apparaitra dans son vrai jour, 
cbacun de ses termes, sur lesquels vous epiloguez avec tant d’amer- 


Digitized by v^ooQle 



— 4-16 — 

tame, reprendra sa veritable signification, et vos critiques tombe* 
ront d’elles-mfimes. 

Daignez nous prater un moment d’attention, et nous dbauche- 
rons ensemble ce travail r6trospectif que vous acheverez ensuite 
vous-m6me. 

Votre adresse aux Francs*Ma<jons; dans sa forme anecdotique et 
d&ousue, ne contient guere de rSponses ou d’attaques directes. 
Elle consiste surtout : 

-I* Dans des insinuations ; 

2* Dans des interpretations qui d6naturent le texte en affectant 
de le suivre pas a pas ; 

3* Dans des revendications de ce que vous croyez fitrc votre 
unique proprteta. . 

En passant rapidementsur la premiere espece d’arguments, nous 
irons peut-fitre au-devant de vos d&irs, car vous devez regretter 
de les avoir employes. 

II faut qu’un homme d’honneur s’oublie beaucoup pour user 
d’une pareille tactique, et pour ecrire des phrases aussi perfidement 
insidieuses que celles-ci : « J’ai de puissantes raisons de vous 
» adresser la question que vous avez faite a d’autres soci6t6s : Ne 
» dissimulez-vous rien de votre programme? mais je veux vous 
» croire sinc&res, et je poursuis... » 

D’abord, Monsieur, nous n’avons jamais adress4 cette question 
a personne. Si l’un de nous l’avait faite, nous le regarderions 
comme bien coupable, car rien n’est plus terrible que cette facon 
de glisser dans l’esprit du lecteur des soupgons mal d4finis dont le 
vague de l’indteision mfime fait toute la force. C’est la une 
application machiav&ique de la maxime que Voltaire se plaignait 
dejide trouver cbez ses ennemis, et qu’on lui a malignement attri- 
bute, comme s’il la prononcait en son nom : « Calomniez, il en 
resteratoujours quelque chose. » 

Quand vous laissez croire que nous dissimulons une partie de 
notre programme, cela veut dire, si Ton traduit votre reticence, 
que nous sommes des ennemis de Dieu, de la soci6t6 et de l’Etat, 
des impies et des conspirateurs. 

En v£rit6, Monsieur, nous eussions pr6ferd vous I’entendre dire 
franchement. Mais vous saviez bien qu’on ne vous eht pas pris au 
s6rieux et qu’on eht ri de vos feintes alarmes. II 6tait plus habile 
de laisser 1’imagination du lecteur travailler Ik son grd et mettre ce 
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qu’elle voudrait dans le sous-entendu Slastique que vous lui 
suggeriez. 

Les pumantes raisons que vous avez de croire qu'il n’y a chez 
nous que des dupeurs ou des dupes se r&ument toutes dans la de- 
fiance que vous inspirent nos pr&endus mystferes : a Ces tgnebres 
» recelent quelque chose; je vous donne cet £clatant dementi, vous 
» d^guisez une partie de votre programme; encore une fois vous 
» n’aspireriez pas aux t^nebres si vous n'aviez rien k cacher. » 

Voile, Monsieur, de bien grands mots pour bien peu de chose. 
Si Ton continue k appeler la Franc- Maconnerie une society secrete, 
c’est sans doute par tradition et par habitude, car il n’y a rien de 
moins secret que la Franc-Maconnerie. 

Est-ce que cette 6pithete peut Gtre s^rieuse mGme dans votre 
bouche. et pouvez-vous bien , sans rire, nous traiter en conjures 
qui trament des complots dans l’ombre, quand les plus bauts di- 
gnitaires de l’Ordre sont choisis volontairement, a Election, parmi 
les plus devours serviteurs de la nation et de l’Empereur? 

Rassurezvous, Monsieur, le gouvernement sait mieux ce qui se 
passe daGS les loges que ce qui se cache dans les couvents. 

Sans doute nos portes ne sont pas ouvertes k tout venant, mais 
elles ont cela de commun avec toutes les portes qui sont faites pr6- 
cis&nent pour se fermer quelquefois et preserver les reunions fra- 
ternelles, amicales. commerciales, politiques ou religieuses contre 
l’indiscrttion malveillante des indifftrents, des importuns et des 
ennemis. 

D'ailleurs ces portes tournent bien facilement sur leurs goods, et 
nous admettons, aprfes examen, quiconque vient y frapper avec 
des intentions droites et un coeur pur. 

Vous y viendriez vous-mGme que nous ne vous repousserions 
peut-Gtre pas, malgrS le mal que vous avez dit de nous, esp6rant 
ainsi vaincre vos preventions a force de g6n6rosit6 et de tolerance. 

Seulement, nous ne contraignons personne k devenir notre h6te 
malgrg lui, 

C'est la ce qui nous distingue de cerlaines religions ou Ton in- 
corpore les enfants avant rage du discernement, leur donnant de 
force et parfois contre le gr6 des parents une foi que leur raison ne 
ratifie pas toujours. 

Nous n’avons pas de petits Mortara dans la Franc-Ma$onnerie. 

C’est k cette absence de contrainte morale que nous devons 
l’avantage de compter fort peu d’ apostasies. La fameuse allocution 
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du Pape en a amen6 une ou deux a peine, sans compter la rela- 
tion curieuse de celle de Mastai Ferretti (1), en revanche elle nous 
a procure des milliers d’adeptes. 

Vous voyez, Monsieur, que nos mysteres ne sont pas si redou- 
tables que vous aimeriez a le faire croire, et que ceuxda seuls sont 
effrayds qui sont interesses a dire qu’ils le sont. 

Nous laissons done a la charge de votre conscience des insinua- 
tions dont on eut tremble au temps de requisition et dont chacun 
rit aujourd’hui. 

Abordons maintenant vos commentaires des principes francs- 
maconniques contenus dans lalettre de nos freres de Lyon. 

Vous niez d’abord I’universalite de la Franc-Ma$onnerie pour 
deux motifs ; Tun si abstrait et si m£taphysique qu’il est presque 
incomprehensible; l’autre plus clair mais faux et se retournant 
contre vous comme une arme a deux trancliants. 

o L’universalite n’existe, dites-vous, qu’a la condition del’unit6.» 
Ou cette phrase n’a pas de sens, ou bien elle n’est applicable 
qu’a Dieu. C’est un souvenir de vos cours de th&dogie fort mal 
place. II n’y a que l’Stre en soi qui puisse Ctre a la fois un et uni- 
versel, et encore, quand *ious donnons a la Cause premiere ces 
attributs en apparence contradictoires, c’est en tremblant de nous 
egarer dans nos affirmations au sujet d’une nature parfaite et se- 
paree dq la n6tre par 1’abime qui existe entre le fini et l’infini. 

Mais quand on dit d’une institution, d’une society, d’une £glise 
qu’elle est universelle, le mot prend une signification dilferente 
et qui n’implique pas funite absolue dont vous faites la condition 
rigoureuse de l’universalite. 

Qu’y a-t-il, par exemple, de plus universel que 1’univers? Et 
qu’y a t-il en meme temps de plus multiple et de plus vari6? Et ce- 
pendant le monde est un et universel a la fois. 

(1) L ’ Avenir National contenait recemment un extrait d’une publication de 
la Logo ma^onnique de Palerme, repondant en ces termes & 1’excommunicaMon 
du pape : « II fut un liommc nomme Mastai Ferretti qui rc^ut le bapteme 
« ma^onnique et qui jura fraternite et amour pour ses frerds. Ce meme homme 
« qui fut plus tard nomme Pape-roi sous le nom de Pie IX, le voild, qui 
« lance la malediction et 1’ excommunication contre tous les affilids de la Franc- 
« Magonnerie. 

« La malediction et l’excommunication retombent done stir sa propre tdte, 

et il est de plus, par 1’acte m6me, devenu parjure. 

« Le pape est done excommunie par iui-m$me. * 
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C’est que, paF runit6 du monde, on entend seulement le concours 
harmonieux des fortes dont le jeu incessant, le circulus vivant et 
immense,, pro lull l’inepuisable richesse des regnes de la nature. 

Cette unite la, resultant d’un accord admirable des parties com- 
posantes, la seule espece d’unity que puisse avoir une soci&e ou 
une yglise, nous pr&endons la poss&ler, eta de meilleurs titres que 

VOUS. 

C’est ici que votre seconde objection retombe sur vous meme. 

En 6num<raiit lea Grands-Orients de plusieurs nations et les 
rites divers de la Franc-Ma<?onnerie, vous 6tes dupe des mots si 
vous pensez nommer autant de sectes s^parees et hostiles comme 
le sont les sectes protestantes et les partis qui vous divisent. . 

Sachez, Monsieur, qu’il y a moins de divergence entre les 
Francs-Ma?ons de France et ceux de Prusse ou d’Angleterre 
qu’entre les tendances ultramontaines du journal le Monde et le 
n6o*catholicisme du Correspondant. 

Nos divers Orients repondent a des necessites g6og&phiques et 
pourraient se comparer tout au plus a vos circonscriptions dioc6- 
saines. 

Et m£me, la comparaison vous serai t d&avantageuse, car tout 
porte a croire que nos Vdnerables s’entendent mieux que la plu- 
part de vos fivGques. 

Yous voyez done que l’universality, e’est-a-dire la collectivite 
dans r unity et l’association indefmie pour un but commun n’est 
pas votre monopole. Si le terme catholique signifie universel, en 
prenant le mot vous avez lais&y la chose* 

C’est pour cela que nous pr^tendons justement, malgr6 votre 
dire, compter des adherents dans toutes les religions de la terre. 

Non-seulement le fait est possible gr&ce a la largeur et, pour 
ainsi dire, h 1’humanity de nos principes, mais il eet r6el, verifiable 
par fexp6rience et par consequent incontestable. 

II y a chez nous des Juifs, des Protestants, des Islamistes; ily a 
des Catholiques, et mSme beaucoup de Catholiques. Cela vous gene 
et vous deplait, mais enfin cela est* II faut vraiment une habitude 
bien inv6t6r6e d’etre cru sur parole pour oser le nier gratuitement 
et sans preuves. 

Non*seulement notre sociyte a plus de titres que votre figlise a 
[’universality par le nombre actuel de ses adherents, mais encore 
oe nombre tend it s’etendre dans la m£me proportion que celui de 
vos fiddes tend it diminuer. 
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Ce ne sont pas les moyens exterieurs, la propaganda ou les mis- 
sions, c’est la force intrinseque des cboses et la nature mfime des 
deux societe? qui amenent n^cessairement ces r£sultats. 

Vous demeurez on arriere quand nous regardons en avant. Le 
passe est peut- tre & vous, mais I’avenir nous appartient. 

Nos id4es longtemps comprimtes ont fait en 4789 une immor- 
telle explosion. Depuis cette crise decisive, fibres de vivre, elles 
suivent leur cours et s’4tendent progressivement sur le monde. 

Les vdtres, au contraire, perdent du terrain tous les jours. 
Comme de braves soldats qui dependent avec acharnement une 
cause d£sesp4r6e, vous rdformez a chaque instant vos rangs qui 
s’dclairdssent. Prenez garde, vous commencez a vous compter. 

Et notez qu’il y a dans votre barque bien des bouches inutiles. 

11 est vrai que vous prenez soin de jeter quelquefois par dessus 
le bord la surcharge qui menace de vous faire sombrer. N’est-ce pas 
ainsi qu’il faut interpreter 1’allocution du 25 septembre, par laquelle 
le Pape semble prendre plaisir it ddcimer lui-mfime son armee de 
croyants? 

En effet, si nous avons bien compris ce rappel d’excommunica- 
tion, tous les Catholiques Francs-Magons sont exclus de votre 
figltee. 

11 est possible que cette exclusion soit it vos yeux peu regrettable, 
mais enfln elle ne laisse pas que de faire parmi vous un certain 
vide; sans compter que les Francs* Masons Catholiques, qui 
croyaient, dans la sincerity de leur coeur, pouvoir allier deux 
crOyances nullement contradictoires, repousses violemment du 
Catholicisme, se serreront plus fortement dans le temple qui leur 
reste et dont les consolations fraternelles ne feront certes pas d4- 
faut & leur &me blessde par votre intolerance. 

Ainsi, un nouvel affaiblissement de la religion catholique et un 
affermissement nouveau de la Franc-Ma<;onnerie, voila ce que 
produisent d4ja vos attaques intempestives. 

Comme ces eclairs bienfaisants qui indiquent aux voyageurs la 
route au milieu des tenures, l’eclat passager de vos foudres im- 
puissantes n’aura servi qu’4 nous montrer le cbemin et k nous ral- 
lier les uns aux autres. 

Vous dites vous mfime que nous etions calmes, ignores et pres- 
que perdus dans la foule. N’eut-il pas ete plus prudent de nous lais- 
ser dormir en paix dans notre indolence supposee, que de nous 
reveiller pour le combat? Voyant le triompbe de nos id4es it peu 
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prds assure, nous avions le tort de nous reposer dans 1’inaction. 
Avertis par vous, nous ceindrons nos tabliers de travail On vous 
remerciant de nous rappeler qu’il n’y a rien de fait tant qu’il reste 
quelque chose a faire. 

Mais Ie singuiier effet produit parce qu’on peut appeier familid- 
rement un coup d’dpde dans l’eau ne donne-t-il pas it rdfldchir en 
indiquant de quel cdtd se trouvent la moderation, la justice et la 
vdritl? 

Vous vouiiez nous dcraser sans jugement, et vous rdpdlez vous* 
mime l’orgueilleuse maxime : . « Roma locuta est, causa finita 
est, » et il se trouve que le trait ricoche et blesse ceux qui l’ont 
lance. 

Si nous etions encore au moyen Age, on appellerait cela Ie juge- 
ment de Dieu. 

Nous n’irons pas jusqu’A voir dans cet evenement une interven- 
tion providentielle. 11 nous suffit de le constater comme une pre- 
vention favorable A notre cause. 

Nous tirons profit de ce qui etait fait pour nous nuire, nous vi- 
vons de ce qui devait nous tuer. 

C’est A la vdritd seule qu’il arrive de ces bonnes fortunes. 
Le droit finil toujours par etre plus fort que la force. On a beau 
mettre la lumidre sous le boisseau, il vient un jour ou sa chaleur 
dAvorant les parois de la prison, eile delate et se rdpand A torrents 
sur le monde. 

Non, Monsieur, la cause n’est pas finie quoi que vous en disiez, 
Rome a parld urbi et orbi, mais le son de sa voix senile s’est perdu 
dans la jeune et vivante clameur qui s’eleve du sein des genera- 
tions nouvelles avides de libertd, de science et de progrds. 

Apres ces explications destinies A redresser vos interpretations 
errondes sur quelques passages de la lettre de nos frdres de Lyon, 
nous arrivons A votre troisieme espece d’argumentation, c’est-A-dire 
A la revendication de certains principes si dvidents et si purs, que, 
n’osant les repousser, vous prenez le parti fort habile de vous les 
attribuer. 

Et daignez remarquer. Monsieur, qu’A f exception de la libertl 
de conscience qui vous gdne, de la recherche de la verild que vous 
prdtendez avoir infuse dans vos tabernacles, c’est presque toute ia 
Franc-Ma?onnerie que vous revendiquez ainsi, en sorte que, dd- 
pouilles par vous de tous nos biens, nous ne conscrvons que ce 
qu’il vous plait de nous laisser. 


Digitized by t^ooQle 



La philanthropic : vous seuls, a vous entendre, la connaissez et 
la pratiquez ; 

La philosophic : elle est tout entiere dans les Merits de vos 
peres; 

Le progres : il vous appartient, car, selon vos propres expres- 
sions, il n’y a que l’figlise catholique qui marche; 

La bienfaisance : il est possible que nous la pratiquions, mais on 
n’en sait rien; tandis que les voutes de vos basiliques retentissent 
du bruit des gros sous et des pieces d’or qui tombent dans vos 
troncs et dans vos bassinets ; 

1 /existence de Dieu : il n’y a que votre theologie qui puisse 
la dZmontrer, comme si Dieu ne se montrait pas assez pour avoir 
besoin d’etre dZmontrZ; 

L’immortalite de I’&me : mais e’est dans vos sermons mystiques 
que sont dZcrites et inventorizes les delices du paradis; mais ce 
sont vos harangues terrifiantes qui proclament 1’ZternitZ des peines 
etpiZcisent, avec une vigueur de pinceau inimitable, les tortures 
et les supplices de l’enfer. DZpositaires des secrets divins, charges 
d’ouvrir et de termer le ciel avec les clefs de saint Pierre, voqs 
avez l’air de savoir beaucoup mieux ce qui se passe dans l’autre 
monde que ce qui se fait dans celui-ci; 

* La solidarity humaine : « rfiglise admet aussi le mZme prin* 
«cipe, mais avec moins d’emphase: elle l’appelle charitZ, et 
« dans un autre ordre d’idZes « communion des saints. # Nous 
citons textuellement , Monsieur, en nous permettant seulement 
de vous demander si le terme solidarity humaine est plus ara- 
phatique que la pZriphrase que vous lui substituez : « Commu- 
nion des saints ; 

La formule : Liberte, EgalitZ, FraternitZ : a Vous l’avez ejp* 
« pruntZe a celui qui est mort pour que tous les hommes fqs- 
« sent libres, Zgaux et freres. » 

Il est superflu de poursuivre cette revue de tous les principep 
qui Ztaient a vous seuls et que nous vous avons pris. 

Vous suivez partout la meme tactique. 

Pour la prescription d’obZissance aux lois nationales que Vous 
seuls savez respecter, 

Pour 1’ obligation du travail/ pour la proscription de 1’oisivelZ 
volontaire, pour la radiation de l’esclavage <Ju code des na* 
tions, etc., etc... 

A vous entendre, on croirait que ces regies morales sont a vous, 
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que tout cela vous appartient, que nous vous l’avons vole, et qu’a- 
pres l’arrestation du voleur, vous venez reconnaitre votre bien, 
afin qu’il vous soit restitue. 

Avant de nous defendre point a point contre ces imputations qui 
seraient vraiment par trop commodes, s’il £tait aussi facile de les 
justifier que de les enoncer, veuillez remarquer, Monsieur, gue la 
pluparc des grandes choses que vous reclamez sont des princjpes et 
des veritfe primordiales. 

Or, des principes ne sont a personne; ils sont aceux’qui en, 
tirentlesmeilleures consequences. Ils ont cecaractere distinctif (Je 
ne pouvoir&reamoindris par l’usage qu’on en fait. Ils ressemblent 
a un flambeau auquel on peut en allumer d’autres en aussi grand 
nombre que Ton veut, sans que la lumiere du premier soit 
diininu£e. 

La virile n’est pas Tapanage de quelques privileges. Imperson- 
nelle de sa nature, elle appartient aux intelligences qui la denatu- 
red le moins. Dieu en communique les elements a toutes les crea- 
tures raisonnables, en leur laissant le m£rite de la recherche et le 
bonheur de la decouverte. 

C’est un pain miraculeux qu’il multiplie a l’^gal du nombre 
des convives et dont cbacun a sa part, quoique tous 1’aient tout 
entier. 

Malebranche, un des vdtres, a dit dans un magnifique langage : 

« II n’y a qu’une verity la m&me parmi nous et les etrangers, la 
m£me dans le ciel et dans les enfers. Le Verbe eternel parle a touted 
les nations le m£me langage, aux Ghinois et aux Tartares, comme 
auxFrangais et aux Espagnols,et s’ils ne sont pas egalementeclairfe, 
c’est qu’ils m&lent, les uns plus, les autres moins, les inspirations 
particulieres de leur amour-propre avec les reponses generates de 
la v^ritd interieure. » — Vous le voyez, de l’a\is d’un pi ilosophe 
chr^tien que vous ne r^cuserez pas, on ne peut pas plus interdire 
la v6ritd que le feu et Team 

C’est par abus de langage qu’on dit : « Mon principe, ma v£rite.» 
Comme il y a place au soleil pour tout le monde, il y a place gra- 
tuite pour toutes les intelligences devant le rayonnement des notions 
6ternelles, qui resplendissent au firmament interieur de* la con- 
science. 

Personne n’a le droit d’accaparer cette source de lumiere pqur 
en revendre les flots en detail. Ces notions inn^es sont comme les 
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grandee voice de 1’entendement ou tous lee hommea paeeent et quo 
nul ne peut barrer. 

La verite Moneieur, n’est ni & vous, ni & nous, elle est ggalement 
& noue et & vons. 

Elle vient de Dieu m6me qui la donne dgalemeut & toue see ills, 
dgalement aimde de lui. 

Yotre grftce octroyde arbitrairement noue a toujours fait 1’effet 
du droit d’alneese introduit dans la religion, et nous aimons mieux 
croire que la v6rlt6 est le patrimoine indivis de l’humanitd tout 
entire. 

G’est pour cela, Monsieur, qu’avant tout examen, nous voue d6- 
nions, au nom de la raison, le droit de monopoliser it votre profit 
la philanthropic, la philosophic, la science, la morale et le 
progres. 

Maintenant, prenons une & une ces belles iddes et, admettant 
qu’elles ne sont pas plus & vous qu’a nous, voyons seulement, si 
vous le voulez, lequel dee deux, du Catholicisme ou de la Franc- 
Ma?onnerie, est le plus fidele a la partie du programme qui leur 
est commune, lequel des deux fait le mieux passer ces principes 
dans la pratique de la vie quotidienne. 

C’est dans des limites qu’au lieu de s’Cgarer dans des questions 
d’drudition obscures et oiseuses, il faut circonscrire le ddbat pour 
le rendre fructueux. 

Et d’abord, entendons-nous mieux que vous la philanthropic? 

Nous savons, Monsieur, que JCsus a aimC les homines jusqu’C 
mourir pour eux, et nous saluons en lui un modele inimitable de 
douceur et de bontd. 

Mais ceux qui se disent ses successeurs immediate ont-ils les 
mftmes droits que lui a notre veneration ? 

Yotre amour des hommes a-t-il toujours l’Ctendue qu’avait celui 
de votre divin maltre? 

Aimez-vous le Juif, le Protestant et le Franc- Macon comme 
vous vous aimez vous-mCmes ? 

L’histoire nous rdpond par les persecutions periodiques de la 
secte miserablement enfermee encore a Rome dans les bouges du 
Ghetto, par les massacres des Albigeois, les horreurs de la Saint- 
Bartheiemy, et finalement par les excommunications. 

Si ces dernidres n’ont plus aujourd’hui tout leur effet, ce n’est 
pas votre faute. 

Yotre philanthropic a des facons de grande dame. N’est pas 
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admis qui veut dans ses salons. 11 faut montrer patte blanche pour, 
avoir part & ses favours. Elle a ses pauvres. Votre Society de saint 
Vincent de Paul, par exemple, secourt-elle toujours les infirmes et 
les malades, sans condition ? Ne fait-elle pas quelque discernement 
entre l’ivraie et le bon grain, et, si elle serre soigneusement l’un, 
n’aurait-elle pas un ddvot plaisir a bruler 1’autre? 

Quant h nous, il ne nous appartient pas de faire notre dloge 
pour mettre notre conduite en opposition avec la v6tre. Mais nous 
pouvons dire que notre histoire est pure de sang humain,*et, quel 
que soit le Gatholique qui souffrira, le Franc-Ma<;on excommunid 
est prfit & servir celui qui l’excommunie. 

C’est que nous avons recueilli, nous aussi, la belle maxime du 
Christ : « Aimez-vous les uns les autres, » mais sans la ddnaturer 
en Finterprdtant. 

A qui done appartient vdritablemerit ce prdcepte philanthropique? 
A ceux qui le rdp&tent de bouebe ou a ceux qui l’appliquent dans 
toute sa puretd ? 

De grftce, si vous tenez a en garder la lettre, laissez-nous en 
l’esprit. 

Apres la philanthropic maconnique, c’est la philosophie, Mon- 
sieur, qui partage avec le progrds et la morale 1’honneur de vos 
fines railleries. 

Ges trois choses, que vous sdparez sans doute a dessein pour les 
denser plus facilement, se ddfendront mutuellement, et nous n’au- 
tons pas de peine & montrer que ces mots, vides peut-dtre pour le 
Gatholique, ont un sens tres-prdcis pour le Franc- Ma$on. 

En effet, vous aurez beau tonner dans vos chaires contre le fibre 
examen, vous n’dtoufferez pas dans l’esprit humain le besoin 
de rdfldchir et de se rendre compte auquel correspond la philo- 
sophie. 

On n’enchatne pas la pensde comme le corps, et toujours, mal- 
grd vos efforts pour la retenir dans le cercle dtroit de vos dogmes 
qui craquent de Unites parts, elle s’clancera d’un coup d’aile dans 
les regions pdrilleuses sans doute, mais inevitables, de la meta- 
physique. 

Chercher en toute sincerite a penetrer les secrets de la nature 
physique et morale; entrevoir le grand Architecte des mondes a 
travers le voile des realites finies sur lesquelles il a laisse l’empreinte 
de sa main toute puissante ; s’eiever de causes en causes jusqu’a la 
Cause premidre, de lois en lois jusqu’4 la Loi supreme, monte r 
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toujour^ plus hput, demander du mieuy, du mieu^ encore, c’egt IS? 
non-seulement la destiny, mais c’est la ( le devoir de V^omnie intp£ 
ljgent et iibrp. 

' Or, faire ipela. Monsieur, (16velo^>er toutes ses facultfe d^ns lest 
proportions de lew dignity atpasser des cqqnaissance? et les ire- 
pjindre a fin que chacun profite du travail de tous, s’efforcer de ue- 
■yenir dIm ins^ruit et plus yertueux en 's’aidant mutueilement aans 
^e.tte qsjjnsion yers le Y r !», je Beau, et le Bien, celq s'appelle 
prog:resser, et c’est ains^ que les Francs-Maponi ept^ndent le 
progres. . 

^ vqu$, qpi poss6d<* la, v6rit6 ab^olue, ppuvez a topte 
^ure cons ( ulter le p^eu terrestre trbnant, ai\ Vati^ et qpt vojjf 
inclinez, sans r6plique, sous l’autorit6 infaillible d^ se^s^qrpt^ 
yoit pas fr.op, vers qqoi yoqs prcb^ 4 ^ sens yoqs ijoii- 
\§z vous dire progressifs. 

Le meilleur est de vous nnfermer dans votre imjp$t^it£ 
ftite $ <^e, pe pa# sprier du pp4 ou vpu# eu 1$ ^oq^pur 
d’aborder. 

C’estt d’qilieurs 4 peu pr&s. cp que vous fetter oli e’eat pout; cela 
que vous Otes en retard sur le moude, qui vous (Wpasaq et yo t ue d4- 
borde de toutes parts. < 

Apr4s votre revendication d6mootr6e illusoire de la philanthropic, 
de la philosophic et du progres , une de vos pr&entiops, et'te 
plus exhorbit&nle, est celle de garder la morale avec un soin jaloux, 
d’en faire une richesse propre et personnels que vous distribuez 
largement a ceux qui vous la demandent, mais dont vous seuls 
conservez la source intarissable. Vous trouvez mOme fort auda- 
cieux ceux qui, n’ayant que faire de vos dons, oserit s’eri passer et 
s’efforcent d’etre d’honn&es gens en 6coutant leur conscience, 
sans aller implorer4 la grille de vos confessionnaux resolution de 
leurs fautes et leurs brevet de vertu. 

Les Francs-Ma<?ons vous paraissent du nombre de ces malavis6s, 
cards se proposent pour but l^tude de fa morale uriiversclle. Aqssi 
les regardez-vous de travers, a peu prfes comme un marchand jjafoux 
regarde les clients qui d^daighdnt ses produits pour s’approVision- 
her ailfeurs.' ' ‘ ‘ ' ^ * h— - 
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A nQtrp, tpyjr, ifcpns.repondrons : 

Oui, Monsieur, il existe uoe morale, particuhere, et cptte mpra|e 
W#5ul|(^, 6trqit& cw*^, qqttewsale qui eq.fcit, hoipfe^us 
4 r,obe dtf ^irqcteur de ppjqscjpnqps, quUmpose <4s regljeqjents et 
des pratiques m&jonlqupes, qui rend. b40fi eg npir ; eg grd du cog-j 
fes^eur, cettft moralg c’est la, Ydtpe, et c’ost pr,ecis6tnpnt pgpc? 
qu’elle pat a yqus qge. gous youg la l^ons et que gogs n’ep vogj- 

tenSWV 

fleureusement, il y egqgng agtyg, ou pjgtdtiln’y pn a qu’vgto, 

4 ppu; to us les homippp, qgi en potent lea 614menjts 
<^na>qr conapiepep, iuais qui la, cppppjssept ejt 4 gra^qp^ 
in<5galement. 

Q’esjt c.ptte ipoj;plp obligatpice ppup togs lgfl. bopppea reiflon- 
w<4«# 80 fept.lp.paya, la r,eligign et gtfnto lp globe efl- 
quplils apparti.ppA?/it, que, nogs, roptltgas A b°W e| 4r> d^tgdierqt 
de pratique^ le mipux possible. 

S’Uyaus 8ptphlp : (Hoggagt que upus, etudiipps 4,morg4 ) .,q’ l eft t 
absolupiept de la, mtyge meg4?e et poor, les mtoea iqeHfs qp’il 
YflUg ppratt ^tonpput que npgs recbfirqhkms 4 YiftitA. 

\gge vppa mm lea dAteptflurs <4 bjen comae dn, vral, et u 
\oua aeipbie aiors, grange qu’op atile chercber, 4 science aillegrs 
q^p dapp.YPs tp^pies. C’est 4 ung cpps^qpepcp p,atwteiie,de,xpJ«e 
infaillibilit6. MaiauQtre point dp yp§ est tout agtoe, $U:4nt.YP»s 

x nwWee wjk teuton.* »fc ypps YOiuies nous wmsmto*. 

ftjf a, dags 4 morale i We p^rtie fixeptune parito mobile., 

Ce qui ne change paa„ pe applies, prigcipes que vpus admettf! 
4’qjllpurs wnme. pops, c’eat 4 diatiofitMR <k bipn et da mal, 
Vpbligatipp, 4 reapftpsabilito, 4 w&ta et 4 dpm&ite et la. otm- 
pitod’uof eauctow- 

YftEifi, ce-qpbpjpgr^afi, p’est, lipppiipalton de (mpstacipes 
dans la vie individuelie, sociale ou politique. . 

Qn. Yapip^epd^ dtodep epnj^aMjjeaipftjKiblpe^wr.ees-diYerses 
applicft^pp, 

B4n.fi qpi; tpqYopa, cette. pr44ption w Amine. exagdrde, ppur ne 
pgfi dire, p4s, ppya aoua eij^pona de ddcouvru: aeientiflquem«it 
. 4 vcaie destwde. de. I’homme par, l’ observation de sa, nature* nous 
cherchons quelle. pstaa fin et nwaen dnwandow, ie secr.et, ai’6tud e 
atoeAr&4$? toonUds on, moyeus.qp’il posspde pour alter Aeetla fin,, 
agissant en cela a. 4 tapon den naturaJiatee qui. ret^ouveat daws 
¥tofiDfi&i0i).dfi Vocgane.k foo^oa qnUl. acoomplit, e* dans l’en- 
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ramble des fonctions le jeu harmonique de la vie ainsi que la vraie 
place de l’animal dans l’ordre universel. 

C’est lb une oeuvre de longue haleine, c’est une recherche sdcu- 
laire k laquelle contribue le travail incessant de chaque jour. Elle 
ne sera sans doute pas terminde de si t6t, ou mieux elle ne le sera 
jamais; car si elle l’dtait, I’homme, connaissant non-seulement 
1’existence du bien absolu, mais encore toutes les applications pos- 
sibles de ce bien, aurait une intelligence adequate k Intelligence 
inflnie ; il ne serait plus homme, il serait Dieu. 

C’est pourtant ce que vous pretendez fitre quand vous afflrmez 
avec orgueH tenir en vos mains la morale tout entidre et n’en pas 
laisser ecbapper la moindre application. 

Nous crayons etre plus modestes et plus vrais en faisant de la 
morale un objet de science et de recherche, en avouant que le bien, 
absolu en soi, est indgalement entrevu aux diverses dpoques de 
1’humanitd; ce qui explique comment, le devoir restant toujours 
immuable et identique au regard de l’intention seule et unique me* 
sure de la morality les devoirs peuvent changer ndanmoins et les 
mdmes actions n’avoir pas la mdme valeur morale, selon le temps 
et les circonstances ou elles se produisent sur le theatre de l’histoire. 
Caton, ce type des vertus romaines, pourrait fort bien n’etre, de 
nos jours, qu’un vieillard ddbauchd, et, s’il voulait avoir le mdme 
renom de sagesse, devrait etre sage d’une autre fa$on. 

Il est inutile d’insister sur le deveioppement d’iddes que vous de* 
vez rejeter comme hdrdtiques, et dont vous ne pourriez accepter le 
point de depart qu’en abjurant votre infaillibilitd. 

Vous lirez probablement ces lignes, si memo vous les lisez, avec 
nn sourira d’ironie pour ces orgueiileux penraurs qui vont chercher 
avec tant de peine et si loin ce qu’ils recueilleraient tout prdpard et 
tout formuld de votre bouche inspirde, s’ils consentaient raulement 
a s’agenouiller devant vous. 

Nous tenons pourtant k vous falre remarquer la difference de 
votre morale et de la nOtre au point de vue de l’universalitd. 

Votre morale ddcoule des dogmes immuables acceptds par la foi; 
die n’a done de valeur obligatoire que pour les croyants qui accep* 
tent vos dogmes , elie est nulle aux yeux des adeptes des autres reli- 
gions qui ont dgalement leur morale particulidre. 

£a morale franc-ma$onnique, au contraire, est toute scientifique, 
et c’est ce qui lui donne un caractdre universel. 

Ne s'appuyant, comme ies sciences physiques ou mathbmatiques, 
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que sur des faits irrdeusables et sur des prineipes rationnds, elle 
acquiert la rigueur de ces sciences, pdndtre comme elles l’esprit da 
ceux qui I'dtudient, et donne des rdsultats aussi incontestables qua 
ceux de la gdomdtrie, de la physique et de la chimie. 

Voulez-vous, pour en finir sur ce point et pour ddifier complete* 
ment le lecteur qui nous juge, voir de prds ces deux morales 4 
l’ceuvreet montrer 4 quoi elles aboutissent respectivement? 

On reconnaitra l'arbre 4 ses bruits. 

Void le texte d’une instruction maconnique qui data dela fin du 
xviii* sidcle. Cette espdce de decalogue, antdrieur de quelquea 
anodes 4 4789, rdsume assez bien les aspirations de notre 
socidtd : 

« Article 4*'. — Abhorre la superstition. Dieu, en te crdant in* 
telligent, libre, capable de vertu, t’a constitud l’arbitre de ta 
destinde. 

« Art. 2. — Lcoute la voix de la nature, qui te crie : Tous les 
hommes sont dgaux ; ils ne forment qu'une seule famille; sois told* 
rant, juste, bon, et tu.seras heureux. 

« Art. 3. — Que toutes tes actions soient dirigdes vers le bien 
public; juge-les d’avance. Si 1’une d’elles te paratt douteuse, 
abstiens-toi. 

« Art. 4. — Pratique la vertu, c’est le cbarme de ton existence. 
La vertu consiste dans un mutuel dchange de bienfaits. 

« Art. 5. — Sacbe que ton bonheur est insdparable du bonheur 
de tes semblables. Fais-leur tout le bien que tu voudrais qu'ils te 
fissent 4 toi-mdme. Porte le ddvouement 4 1’humanitd jusqu’au sa- 
crifice de ta vie. 

• Art. 6. — Souviens-toi que la morale est universelle; que 
son texte sacrd est gravd dans le coeur de tous les hommes, 

« Observe religieusement ses lois. 

« Quiconque les transgresse est infailliblement puni. 

• Art. 7. — Le juste, fort de sa conscience, ne peut dtre mal- 
beureux. II brave tous les genres de proscription et s’en remet avec 
confiance 4 la justice suprdme du triomphe de la vertu et du ch4- 
timent du crime. 

« Art. 8. — Le mdchant subit de sa conscience an supplice 
inevitable; il n'est point d’eaux lustralesqui puissent dteindrele feu 
des remords. 

« Art. 9. — N’oublie jamais que ton ftme estimmatdrielleetne 
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4<Jn 'cofys, ddirt les 'dterft&V toftdtftes 
%&mrh&. OSMmrab ladkgifcdfr flat ?e Si». 

: 4< \k 46. Kappena-toi sank 'cefcke que ih “fteteWfit 6fte 
ton propre ouvVkgte,'ct‘qtietelIe ekt lk dignifS dk 'llteAtefe igfkck 
ati- tleskuk 'dk teds Wrea. * 

Void instate nant, eh regain de ce Code de morale si forme et si 
par, ua.ldger kchantillon des couseits de Ik riiorale cathotiqttC. II 
est puiek dans les PetUes Lectures, publication de la Sociktk de 
>SatatrVineent-de-Paul, qui donne en exemple airx trayailleurs le 
memento suivant qu’ou suppose ecrit par an apprenti plein de 
ferveur : 

« Mercredi : une heure de meditation, un rosaire, une heure de 
silehce, ‘deux Clhqites que j’ki tegues <Ttai ‘odVrieT, cinq fitter, Wnq 
%ve, cfnq s'oikehez-bbm. 

< Jeudi : a mon dejeuner j’ai mange du pain sec comrrie morti- 
fication et comrne doitquet spirituet ; en revenant de travaiffer, j'ai 
re?u ('averse et je l’ai offerte a la Sai'nte Vierge. 

« Vendredi: le matin, deux heures de silence; ie soir, quatre 
lieu res, ad majorem Dei gloriam. 

« Samedi : j’ai offert a Dieu, mon travail, ma course, mes far- 
deaux> mes fatigues* mes ennuis, mes peines k l’atelier, uu coup 
de pied que m’a doknk un ouvrier. » 

Vous rous reftiserex 'sans doote k comprefrdre, maik le leoteur 
ectaprertdra poor vOus la distance qoi sdpafe Fehsdignementviril 
Ct sain contenu dknste ddcategue taacCrtrttqtie, de cette pukriteet 
dangereuse doctrine qui 6te tout ressort k 1’knergie native et 
endort I’ame dhns une quietude fokafieet presqoe fataliste. 

Bn peii^le k qui Ited dit : « DiCkbO teCfkknt iiiWWigCkt, libre, 
capable de vertu, t’a constituk rkrbftfe de ta destirikk, » fie peut 
manquer de deVeiifr jfort et grand'. queHe Iserkit Ik d&ttake de 

'fiMni qui passCirait teuk tek j dors guktre teeurCa, Tt8 OtcyWem Dei 
'tj/lbrittm, k re^pii*er l’dnerVafite feetitebr d& bfruifutt spit^uil ? 

il fkut nous hitter de terthin& Cette exposition 'des ^plincteks 
maconniques. A vous qui ktes habituk kparler sans cohtrtrdictcoVs , 
le tempk *doit vdus seitible'r 16kg quand Vous kcoutez kkbs 'rien 
dire'. 

Nous passerons done rapidement sur vos critique^ ku sujkttts 
iotre 'croyknce k l'Cxistence de tDiku kti l’imtbortalitk'de flunk. 
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Nous ne sommes ni spinosistes , ni pythagoriciens. Nous n’ad- 
mmons Wi Hi fatklitl, ft! Ik iftt’t'ktadfphftse. NftWe Dlkti fid kfe cbn- 
fond pas avec le monde; dbht tl ell le ^Itis grand Architect e et qu’ll 
’gouverrie ftftr des 16 is btbrnelles ) Vhafs ce n’cfet pal titia plus le 
Bleu ftumanV^, Viftftlfc&tlf, jktoiii, (Jill a des yetli, dies oftllles, fih 
nez It ftne bdiicfte, qui kft pftsklonne, S’irt’ite fit S’apiidfe ft Id pHfete 
de ses ministrei iiiortftlft, II distrlfeub klBltrairktftfe'nt Ses gtftfelfe 
comnie te rftt-sBM ift'issklt ftftftbftr 'sel favours Bur ^ tfetfe dd ses 
courlisans. 

, Ce t)ieu % vous Ye rfefeoSftiisisez, fr'bst-ce pas MbnsiCtit? Vtttls 
lul pr&tez assei <de capHcfcs fT&ifant gAtli. 

Le riCtre n’est que justice, et c’esl sur sk justice qiie nofrSdbM- 
dons notre espoir d'immortalitb. 

L'ordre trouble en ce monde doit 6tre rbtablidans une autre vie 
. jovi npus conserverons la conscience de notre identite, afin que la 
loj ait tout,e sa saq 9 ti‘on. Ici-bas, l’homme m^rite et souffre, e'en 
est assez, puisque Dieu est juste, pour qu’il soit immortel. 

VouS fetes bien cruel, Monsieur, de nous enlever encore cette 
eopsolante croyance au nom de votre 4troite et 6go'iste maxiiqe : 
4 Hors de 1’figlise point de salutl » Hpureusement vos proscrip- 
tions be nous font pas peur* et pous attendons avec confiance le 
jour du grand ir^veil pour voir si Dieu nous exilera de son royaurae 
«t ratiflera votre arrfet de bannissement. 

No&btf^ Ari^tCfns; Mohsieur, pour ne pas abuser de votre pa- 
ttence. ttiA tplClqUOS points qui restent, et que vous traneftez en 
deux mots avec la hauteur de ton qui vous est habituelle, sont des 
foCidentCs quf ne tonchent pas au fond riitoe du Gatho- 
iMtoikte fet de la Fraric-Maponnerte. 

Wills ndtis fmfp'b&ttttb cbttiftie Wnfre tids pireifltera devoir's le As- 
pect du pays; vous niez que nous y soyons fideles; Ct iotifl tffcpptr- 
M SWcfrfife prCuVe dC Votive dfre. L6^#lfc Celri juge’. 

Nous ne vous renverrons rnGrrie pas Fa^dsitioA; C&r riotiS Sa- 
vons et vous paraissez ignorfer qu’il est df&itfdft pit* la loi dll pays 
ae diframer un citoyeh oil line s6 ( d£&, rfiSme e'n disant la v&TO Sur 


•it 

son co; 


fen prescrivarit le travail, nous persisterftns ft fte pas tious ftftfftre 
Ies plagiaires de saint Paul. Parce qii’il adit : « telbi qui ne tr'avftille 
pas n’est pas digne de manger, » ce fyaft une raf^oli jujlfl* fibre 
remonter ft lui rbbligatidn dii travail’. 
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Rappelez-vous seulement que votre figlise a fait l’humiliante ct 
aristocratique distinction da travail servile . 

P.our nous, tout genre de travail est ggalement respectable s’il 
est sanctiB6 par un but legitime et moral. Nous honorons k l’6gal 
du travail de la pens£e, le labeur manuel de I’ouvrier qui gagne le 
pain de sa femme et de ses enfants a la sueur de son front. 

Nous voudrions que tout le monde eut le loisir de cultiver lea 
plus brillantes facultes de 1’esprit, nous tendons mAme k ce but de 
toutes nos forces ; mais nous nous gardens bien de rabaisser celui 
qui n’a que ses bras et son coeur k mettre au service de ceux qu’il 
aime, en classant son oeuvre au-dessous des autres par cette dAcou- 
rageante Apith&te : « Travail servile , travail A’esclave! » 

L’esclavage, dont vous meprisez le travail, aurait pourtant du 
bon k vous en croire. 

Vous n’osez pas le soutenir ouvertement, parce que cette preten- 
tion. vous le sentez vous-mAme, serait monstrueuse de nos jours, 
mais vous le maintenez timidement, en thAorie, sous forme interro- 
gative. « Tout escluvage est-il contraire au droit naturel P » dites- 
vous. La question n’est done pas rAsolue k vos yeux, et vous pen- 
chez mAme pour la negative. Vous allez jusqu’A pouter ces paroles 
inouies : « Je suis maitre et possesseur de ma liberti . Je veux 
aligner ce droit sacr6 pour avoir ma subsistance et mavie. » 

Ainsi, Monsieur, vous croyez qu’un homme peut vendre son 
Ame pour racheter son corps, et qu’il a le droit d’asservir toutes 
ses facultes au profit d’un autre pour en recevoir sa pAture quoti- 
dienne ! 

Avez-vous bien r6fl6chi quand vous avez 6crit ces lignes Granges 
qui nient le premier de nos devoirs, celui qui fonde tous les autres, 
le devoir de respecter en soi la personne humaine et ce qui consti- 
tue notre dignity ? 

N’est-ce pas d’ailleurs dAplacer la question que de lAgitimer l'es- 
clavage par la necessity de vivre ? 

Ce n'est pas au regard de 1’esclave, e’est surtout au regard du 
maitre que l’esclavage est un fait odieux et immoral. Et ici nous 
vous repondons par labouche mAme d’un philosophe qui passe au- 
jourd’hui pour Atre converti k vos idAes : « Quand un autre, dit 
« M. Cousin, aurait le dAsir de nous servir comme un esclave, sans 
« conditions et sans limites, d’etre pour nous une chose k notre 
t usage, un pur instrument, et quand nous aurions le dAsir de 
« nous servir de lui en cette raaniAre et de le laisser se servir de- 
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i nous cola memo f4$on, cette reciprocity de desire ne nous autori- 

• serait ni I’un ni I’autre 4 cet absolu sacrifice, parce que le ddsir 
« ne peut jamais etre ie titre d’un droit, parce qu’il y a quelque 
« chose en nous qui est au-dessus de tous les desirs partagds ou 

• non partagds, 4 savoir le devoir, et le droit, et la justice 

« L’humanite tout enttere oublierait sa dignity, elie consentirait 4 
« sa degradation, elie tendrait les mains 4 l’esclavage, que latyran- 
« nie n’en serait pas plus legitime. » 

Ge langage condamne le vfttre, maisil est d’accord avecla vraie 
doctrine de celui qui a dit a l’esclave : • Secoue tea fere, et suis- 
moit » 

Ce n’est pas Jesus qui aurait dit ce que vous n’avez pourtant pas 
hdeite 4 ecrire : a Tous les homines sont inigaux. * — Quand 
vous avez fait imprimer de pareilles maximes, vous etiez sans doute 
emporte par l’ardeur de la discussion jusqu’4 compromettre mal- 
adroitement la sainte cause que vous vouliez defendre, car il ne 
faudrait pas beaucoup de paroles sembiables pour achever de vous 
discrdditer et pour convaincre le monde de ce que font ressortir 
avec evidence presque tons les points que nous avons examines, 4 
savoir que la Franc Mafonnerie pourrait bien 6tre plus chritienne 
que Ie Galbolicisme. 

Arrives au terme de cette lettre, que nous eussions faite plus 
courte si la vfttre eUt ete plus precise, il est indispensable de rdsu- 
mer toute la discussion en quelques lignes pour laisser dans l’esprit 
du lecteur un peu plus d’idftes nettes qu’il n’en reste apres la lec- 
ture de vos commentaires. 

Quelqu’un nous avouait n’avoir retenu de votre brochure qu’une 
seule proposition, et encore se tourne-t-elle contre vous, car, on 
elie n’est qu’un jeu de mots indigne de votre gravity, ou elie est un 
eonseil que vous ne voudriez certes pas voir suivre. 

Void cette heureuse et unique phrase que le pubb’c a graves 
dans sa memoire : • Soyez francs.... magons ! » 

G’est 14 le meilleur passage de votre oeuvre, et si nous avons 
critique les parties faibles, il ne nous en coUte pas de vous rendre 
justice et de reconnaltre le merite m6me chez un advereaire. 

Gependant ne laisser que trois mots en quinze pages dans 1’es- 
prit d’un lecteur intelligent, surtout quand ces trois mots ne repre- 
sented pas une idee serieuse, c’est trop peu, et nous esperons que 
le public n’emportera pas de notre reponsc un aussi mince 
bagage. 
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En comparaat nos explications raisonn^es $t modestes avec 
votre ton ironique et vainqueur, il verra d’abord de 'quel cftte lest 
le calme et la moderation. 

- -• 1 ■ i. , *»\ * 

Il s'expliquera cette difference en songeant que nous discut^ns 
pour Cfclairer une question, tandis que vous dogmatiseza^ nop 
ti’une autoritC infaillible, vous 6tant d’avance la pqssjbilitC dp rai- 
sonner par la negation jprealable de la raison, et n’admettant jpjs 
m£me ce point de depart de toute discussion sCrieusp ; a savojr 
que vdus n’Cfes pas nCceslairement dans la vCritb, et que yos ad- 
versaires pobrraient n’avoir pas tout a fait tort. 

II verra ensuite le eas que Ton doit faire de vos insinuations ejju 
piuttft, appeldns les choses par leur nom, de vos 'denoneidtiofis. II 
se diCa que, Si fious sbmmes des cbnspirateul’sy nous eo^spiiswte eju 
rtioibs en bonne cotopagnie et que nous avons pobr complices de 
ifbrt hoiiWetes gens, pour chefo de bandC des bdmtfiua sitogulitara- 
ttient 6clair€s, et pour proie la justice et la vCritC. 

Quant a vos ftfeprises sur le but et F esprit de riMrC ihitfttiWOU, 
ie lecteur impartial ne s r en etonriera giiere, Cat* fl silt tfUtl tt*&t 
pire sourd que celui qui ne veut pas bnt’endrCi et qti’H eat iropoft- 
fitfble de voir la lumibre quand on SC tact Voldbt&Irferftient un ban* 
deau sur les yeux. 

Il ne s’btonnera pas davantage de voir vos se rt’WArner 

contre vous, et les excommunications du CatholiCisUiedeVefffr 4 fliflir 
la Franc-Maconnerie une source de prospbrifC, pbisqhC Ik r'HSSn 
finit toujours par avoir raison, mCme de fd violence. 

Ce qui lui paraitra peut-Ctre plus Ctrange, ce sera cte vous hfi- 
tendre revendiquer comme une propriCtC personnelle des principes 
qui sont k tout le monde, et proclamer que vous Ctes setups pbimfi- 
thropes, seuls philosophes, seuls progresses, seuts bons, biemSi- 
sants et vertueux, seuls defenseurs de 1’idee de Died ei <5fe la 
croyance en Fimmortalite de Fame, seuls k prati^uer la tolerance, 
la liberty Fegalite et la fraternite, seuls ennemis de Foisivei^ et 
amis du travail ! 

Peut-Ctre aussi se demandera-t-il pourquoi, vous arrCtant ien si 
beau chemin, vous avez btb moms affirmatif sur la question he 
Fesclavage ? 

Nous, ayant dCja tout pris, il ne vous en coutait pas plus de Vo\is 
approprier aussi le principe de Fbgalitb humaine et de vous attribuer 
Fhonneur d'avoir rayb Fesclavage du code des nations. 
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flelWeM^ntffft de votrs dire que vous aves^W imprudent 
de paraitre coder sur ce point. ’ * 

tetfe'coWee^loh tofriprortiet ad mcfinsla popularite de votre ;1ib- 
fense et la discrbdftb irnrnbdiatement dans 1’opinien. 

ll Vi v est probable qti r avec li modbStfe qui eat l'apariage ot*di- 
rmire et oblige de vbtre prtrfessTon, Vous ayez entrepris oontre 
Vious cefte crbfsacfe “pbuV vous en prbVaioir et en rfetirer quelque 
avantage materiel, par exemple une distinction nouvellb 6u un 
souriVe de la favetfr epSctipafe ; rrtais bhfiti piisqoe Voas rerftrbf)re- 
niez, il fallait la soutenir bravement Jdfsqu'aU bbiit et he faibKjr kir 
aucun point. 

Or, vous ayez btb trahi par vos forces. 

Vous avep fait une, lettre mal ordonnbe, pauvrement bcrite, ou 
rien ne se tieht, qui s'en va par lambeaux sous la griffe sbvere de 
l’analyse, et dont il ne subsiste rien, si ce n'est un mauvais ca- 
lembbur. 

Vous n'avez abouti qu’a vous faire dire quelques dures vbritbs 
que nous ne teniOns pas fe moms cfu rhdndTe A Rubber. 

On ne vous saura pas grb dTvolr Si mal dbfendu le Gatholicisme, 
et les vbtres vous diront eux mOmes qu’il btait inutile de faire lever 
un lievreque Vous nte pbuviei paS tiler, et (|be Dietf, s’il y tenait, 
aur&it* sans vous^suscitb pour sa querelle des dbfenseurs mieux 
armbs, moins tbmbraires et plus forts; 

Espbriez-vous done q 6b tfous ne rfeleverions pas le gant du defi, 
et que vous auriez la victoire, et le prix de la victoire sans avoir 
combattu? 

Cela ne pouvait btre. 

Noifssomtnes tolbrants, mais notre tolerance ne dbgbnbre pas 
en eotraVdiSb; et ftbus Gallons pas jusqu’i offrir a la Vierge, 
comme vos apprentis de Saint-Vincent-de-Paul, les coups de pied 
que vous nous donnez. 

Vous terminez votre Ieltre par cetfe formule : « Frdres, a 
revoirl » 

Quoique vous ayez mis dans ce mot u freres » une intention 
plaisante et sarcastique que nous n’oserions pas donner a ce mot 
saerb, vous voyez que votre veeu a btb exaucb et que vous nous 
avez revus. 

11 est a dbsirer que ce soit pour la derniere fois, du moins sur ce 
terrain glissant de la polbmique. t . „„ 
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Nous aimeriotu k vous rencontrer souvent, roais sur la route du 
Men, de la toldraoce et de la concorde. 

De ee cOtd vous pouvez nous donner tous les rendez-vous qu’il 
tous plaira, nous ne nous ferons jamais attendre. 

C’est dans ce sens seulement, Monsieur, et sans aucun souvenir 
amer des paroles dchangles, que nous vous renvoyons votre for* 
mule de salut et que nous vous disons : « Monsieur et frire, au 
revoir / » 

Fait etarrfttd en Loge le 25 novembre -4865, paries Francs* 
Macons de l’Orient de Macon. 

Pour tons Iss membres de la Loge let Arts Hunts : 

Le Vinirable, 

F. MARTIN. 


AUX FRANCS-MAQOlfS (4). 


LES DfiRAISONS DE LA RAISON. 

«!•»» «rftll|a« 4© rAiresie 4e* rr«neA>M^«Bi 4© I 
m 0fnTerBlBaPoBlIfe t 

parl’abbl DALOD. 


Jttstum est bellua {tubus 
•ecessarium et pia arma, 
(Ties- Lira.) 

La resistance ost juste quand elle est 
ndceeaaire, et pteuses sont lea mains 
armies pour la defense de la rlriU. 


Du fond de l’ltalie un faible vieillard a fait entendre sa voix; et 
la FranoMa$onnerie universelle s’ est 6branl6e. 

Les loges ont tressailli de crainte, les v6n6rables ont tremble sur 

(1) Le public aura compris sans doute que la premiere brochure de l’auteur 
n # 6tait qu’une premiere reports*. II est oertaines provocations auxquelles l’hon- 
aeur impose toujour* 44 rdpeudre. 
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fours stages, le point geomdtrique a 4t6 ddplacd, la voilte d’ accord 
ldzardde, la colonne d’harmonie brisde, 1’autel renversd. le vase des 
parfums fold, le pinceau d’architecture est tombd des mains trem- 
blantes du secrdtaire dpouvantd, et les vingt-sept dtoiles se sont 
dclipsdes & l’Occident. 

Au milieu de cette commotion gdndrale, un lambeau du livre des 
initiations magonniques s’est envold, encore tout couvert de la 
poussidre soulevde par tant d’agitation, d’une Loge mal fermde, et 
le vent de la publicitd 1’a transports, comme une protestation ou 
une priere, une rdvolte ou un repentir, jusqu’aux pieds du coura- 
geux vieillard, 

G’est cette page fdconde en incobdrences et en contradictions 
que nous avons eu le courage de lire et l’audace d’annoter (!). Nos 
simples paroles ont soulevd des tempdtes et troubld la sdrdnitd du 
ciel ma?onnique. 

Devons-nous nous effrayer de cette agitation? Non, puisqu’elte 
nous vaut de prdcieuses confidences. 

Jamais la Ma?onnerie n’a accusd plus ouvertementses doctrines; 
jamais elle n’a renfermd ses lois dans des formules aussi vastes et 
aussi succinctea. G’est elle-mdme qui affirmeses principes, sachons- 
lui grd de son imprudence. Attachons-nous k ses pas, recueillons 
religieusement tontes ses paroles; et, sans trop nous dgarer dans 
des questions de ddtail, sans nous inquidter des personnalitds iqju- 
rieuses qui sofit toujours au service des mauvaises causes, sans 
redouter les intimidations ou les ddlations qui sont les armes des 
foibles, poursuivons pacifiquement les ddductions logiques qui 
ressortent de ses dcrits. 

Nous nous sentonspeu de godt, nous 1’avouons, pour aligner 
des mots sonores, pour symdtriser des cadences, arrondir des 
pdriodes. Non, nous respectons trop nos lecteurs pour laisser notre 
plume se plier au rdle humfliant de decorateur frivole et sacrUdge 
de la vdritd. 

Avant de commencer, nous devons a notre conscience de foire 
la ddclaration suivante. Nous crayons qu’il y a des Francs- Macons 
honndtes qui obdissent a 1’esprit d’association, au plaisir d’etre unis 
& fours semblables par des liens plus intimes que ceux qui les rap- 


(1) Cea annotations sont comras des sommaires anxquels I’tntwr donner* 
successivement les diveloppements qa’ils comportent. 
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preheat dans' la vie. II y a m&ne parmi eux des homraes bon&et 
seconrables, qui, peu soucieux d’une premiere initiation puArile et 
ihnocente, mais dangereuse a un moment donn6, n’ob6issent qu’au 
i^sir defaire du bien a leurs semblables. D’autres, pouss^s par une 
vaine curiosity que ne fait qu’accroitre le myst&re, ou par l’espoir 
de.trouver un sotitien a leur ambition impatiente, ou par un vague 
besoin d’une religion plus commode que la leur (4), consentent k 
donner l’appoint du nombre k une Soci6t6 dont ils ne connaissent 
que les insignifiants dehors. Nous ne voulons pas dire qu’ils sont 
dupes ou tromp^s, mais nous osons affirmer qu’ its sont victimes 
d’une illusion dangereuse. 

La Hfciqonnerie est universelle. 

Elle n’ exclut personne pour ses croyances... 

Eifo re?pecte la foi religieuse et les cuMes d^ chc^% 

Elle est une Socitte secrete ... 

C’est le propre de Terreur de se parer des couleurs de la v6rit& 
fille ne ehemine sur la terre qu’a la faveur de d^guiscment. Seule 
et toute ripe, elle n’inspirerait que le d^gofit le^plus pro fond a la 
raison qui est naturellement droite. 1 : 

La vdH t6, au contraire, d^daigneuse de tout ornement d’emprunt, 
sq pr^sente dans sa resplendissante nudity k la raison qu’elle illu- 
mine et 3ubjugue, au coeur qu’elle r^jouit, h la volontd qu’elle attire. 
Elle regarde comme sacrilege le profane qui oserait la toucher pour 
l’embellir, sa main fut-elle parfum^e ou chargee de diamants. C’est 
cqt Apollon du Belvedere ou cette Vdnus de Mddicis qui n’ont 
d’autres ornements que ceux que leur a donnas le ciseau irispird du 
g6nie: 

L’erreur se cache et se travestit, la v6rit6 se montre. 

L’erreurveut la nuit et la v^rit6 le soleil. 

Tejle est la Franc- Maqonnerie, telle est 1’figlise de Jtfsus-Christ. 

(4),I*Dqr bqa^ucoup de Masons la Loge est un nqijs qn 

journal l’annonce suivante, qui m6rite quelque attention : « Grand spectacle- 
« concert donn6 par la Franc-Magonnerie toulousaine dans le nouveau Temple 
« magonnique. » 

* (2) Les chlffres romains se rapportent k 1’adresse de Lyon, et les chiffres 
arabes & la brochure m&connaise. 
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^gljse, de J^s^-Christ se dit catbolique ou universelle. Elle a 
1& gj$, Option de s’etendre partout ou ii v a une &me a sauver. 

La se donne pour mission, sinon ttecraser I’Bglise 

c^poliqqe, du moins de s’avancer paralieiement avec elle a travers 
le monde pour l’eclairer et le sauver. II etait done tout naturel 
qp’ftljg p^clam&t universelle , comme sa rivale. « Les dimensions 
dil-elle a l’apprenti, sont celles de Tunivers; sa lon- 
« guepi; $sj; de I’Orieqta 1’Occident; sa largeur, du Midi au Septen- 

tjion ; sa profon^eur, de la surface de la terre au centre ; sa hauteur, 
£ d’ii^pmfyrables coudees; les piliers qui la soutiennent sont la 
| ^ag^e, la forqe et la beaute. » ( Catech . des appr.) 

^a J^apppopj^ a 1§ mot; l’figlise de Jesus-Christ a le mot et la 

put n’ est pas d’etablir ici Tuniversalite de I’Eglise. II sufflt 
triq^he de notre these de demo ntrer que la ma$onnerie 
paste, rare et unique privilege. 

H w'm du libre examen trace ainsi les caracteres d’une 
Societe universelle : « Le caractere essentiel de la v6rit6 , dit-il, et 
,<jt p^/fis^m^t qe, qui en fait le lien social par excellence... e'est 
« {’unite. La Y^rite est une ... Comme de la v6rit6, l’unite sera done 
caractere essentiel de la Societe qui riaura que la v6rite poitr 
c< objet... Cette Society est, de sa nature, unique et universelle. » 


d i e la civil. T. I, p. 31.6). ' 

La parole de M. Guizot ne peut etre suspecte a la Eoge macon- 
; (jt nops, nous r6petons avec lui et avee elle « que le lien 
5 W* excellence e’est V unite. Unite, qui r^sulte de Taccord 
( P art,e .?. composantes... Unite, qui, toute semblable a 

j, q^e d.u monde, est le concours harmonieux des forces dont lejeu 
, | iflc&sspnt , le C1RCULUS vivant et immense , produit Vinepiii- 
« sable richesse des rogues de la nature. » 

popyait avoir le courage de la logique, elle regretterait 
^ tput cette Concession immense que nous donne avec tant 

. d^gh^e sa p^riode du Circulus. 

Q^oic^’il en soit, voila bien l’ unite que demande la Loge; Turiltd 
y plume autoris6e de Tun des siens en a trace les carac- 

Q’e^tj aussicelle que nous avons toujours redamee. Donnons- 
nous done un instant la main sur ce terrain ami; et, avarit de nous 
sparer, disons-nous encore quelques-unes de nos mutuelles sym- 
pathies. 

Nous admettons ensemble qu’une ligne de demarcation profonde, 
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infranchissable, separe la verity de I’erreur, le bien du mat, l'afflr- 
mation de la negation; que la verite, par sa nature , est intoldrante 
pour l’erreur,.le bien intolerant pour ie mal. l’nffirmation intoldrante 
pour la negation; comme l’eau est intoierante pour le feu, la 
lumiere pour les tenebres. Aucune immixtion, aucune equation, 
aucune adherence entre ces choses fondamentales. 

Or, c’est id que nous commencons a nous separer, la largeur et 
I’kumamte (4) des principes ma^onniques permettent aux Loges 
d’admettre dans leur sein indistinctement catholiques, herdtiques, 
schismatiques, juifs, musulmans, bouddhistes, brahmanistes, fata* 
listes, pantheistes, positivistes, materialistes, athees, etc., etc., et 
de les transformer en une sorte d’arche obscure, ou, de tous les 
coins du monde, se donnent rcndez-vous les croyances les plus 
contraires, pour ne pas sombrer dans le gouffre de 1’unite catho- 
lique; sorte de navire sans boussole et sans voiles, monte par des 
nautonniers de tous les pays, ramant en sens contraire pour pouvoir 
aborder en mfime temps a tous les ports , sous la direction indiffd* 
rente d’un timonier ma?on , connaissant it peine sa truelle et son 
maillet. 

Admettre ainsi toutes les croyances, c’est poser requation des 
contraires, unir les desunions, et vouloir Her par un trait d’union 
insaisissable la verite et 1’erreur, 1’aQirmation et la negation, 1’eau 
et le feu, la lumiere et les tenebres. 

Serait-ce bien 1& le lien social... I’mite harmonieuse proclamde 
dans la pdriode cadencee du Circulus ? Non. 

Nous savons qu’en 1’absence de toute unite positive, les Loges 
cherchent un lien negatif dans la toUrance ou l’ indifference pour 
toutes les croyances; mais, cette indifference dont elles font la clef 
de voute, le point geometrique de l’ordre ma^onnique, est encore 
en opposition directe avec leurs principes, leprogris et la recherche 
de la viriti. 

Rechercher la verite, c’est la degager de l’erreur; c’est recueillir 
lefroment et rejeter l'ivraie. Et vous, agriculteurs indifferents, vous 
serrez l’un et 1’autre avec le m6me respect, c’est-i-dire avec le 
meme mepris, dans vos greniers tenebreux; puis, vous avez la 
modestie de nous afflrmer bien haut que votre vie tout entire 
s’epuise e la recherche du bon grain, c’est-a-dire de la verite ; 
t titam impendere veto... 

(*) Paroles de la Log*, p. It. 
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Mate, ce que Ton recherche ou ce que Ton fuit n'est jamhis 
indifferent! 

Votre indifference n’est qu’une inertie btate et satis faite (-1), une 
immobilite cadaverique de croyances, qui s’excluent quoique juxta- 
poses les unes pr6s des autres; de croyances qui ne se ren- 
contrent qu’a la condition de ne pas se voir, et qui doivent , en se 
repoussant, se tendre les mains dans Fombre sans savoir si elles 
sont pures ou souiltees. Froides galeries, oil sont deposes les livres 
sacres de toutes les nations, et qui ne doivent leur conservation 
qu’4 cette inertie et a leur mutisme respectifs. Serres closes, oh les 
fleurs exotiques les plus deiicates sont condamnees k vivre k la 
condition rigoureuse de ne se contenter que du meme air pour 
respirer, du meme sol pour v6g6ter, et de la meme goutte d’eau 
pour fleurir. 

L’immobilite, Finertie, voilh bien les elements du progres ma- 
Sonnique. ' 

L’ unite dans le desordre universel , voilh bien l’universalite si 
bautement reclamee 1 

Ces consequences pesent bien un peu, nous le sentons, aux 
Loges intelligentes; la verite est lourde, surtout pour des epaules 
qui n’ont pas encore essaye leurs forces ; et la fatigue gagne bien 
vite un esprit contrarie dans sa marche. Neanmoins Fennui que 
leur imposent nos lignes ne nous empechera pas de poursuivre. 

M. Guizot, apres avoir si bien caracterise V unite, en indique 
encore la condition realisatrice : « La volonte, dit-il, si elle est libre , 
« n’est point arbiiraire. S’il y a droit d’examen pour la raison indi- 
t viduelle, elle est cependantsubordonnee... h cett eraison generate, 
• qui sert de mesure , de pierre de touche a tous les esprits. » 

Or, cette raison generate , cette pierre de touche dont parle le 
savant publiciste, c’est F autorite. 

Sans autorite, sans un centre de r^lliement qui appelle k lui les 
divergences, point d’unite. 

Que deviendraitl’unite sociale en France sans autorite? Ce serait 
quelque chose d’insaisissable, a force d'etre multiple et ftottant, qui 
ne pourrait se pr&siser, ni se fixer, non-seulement entre deux 
hommes, mais dans le m£me homme, qui stevanouirait sans cesse, 
pour se reformer sous mille hypotheses, sous mille systemes, et 
ne laisserait rien de certain que l’incertitude meme. 

(1) Paroles de la Loge. 

40 
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Or, cette autbrfbi &4ndratrice et protectrice d e Fttttitd* la Mi$on- 
nerie ne la possede pas. Elle en nommera une sans dbtitfei toais 
cette aulOritiS, dont la mission est de rtunir !e& aontraftee, de 
ddnner une egale protection & toutes les croyances> ¥oite mGme h 
ceHeB qUi aspireraient k Fan^antir, est une autorittt fcans puissance 
directive , un point de reunion qui d^sunit. C’est la clef d’une Vdftte 
que la taille incoherente et contrarife de ses assises rend impossible. 
La Ma^onnerie nie cette autorit6 en la nomftiant. 

Ce serait en vain qu’elle la placerait dans la raison et la OoftS- 
ctettce; cette ba?e serait trop chancelante. Qui ne sait (Jue la raison 
et la conscience sont sou*ent obscurcies par 1’ign'orancO, les prd- 
jug£s et les passions? Quel est le MaQon qui pdtirrait assignor 
la ligne precise qui separe Fignorance du savoir, la raisOtt de la 
passion? 

La sanction de la raison, c’est F absurdity celle de la conscience, 
le remords. Or, F absurdity et le remords supposent un erfyle mf&- 
rimre avec laquelle la raison et la conscience ont et<5 en disaccord. 
La raison et la conscience ne peuvent etre en m&ne temps teglsla- 
trices et sujettes, jnges et parties... N6ron et Saint LoOfe aVaient 
chacun leur conscience et leur raison, et cependartt noils ne preO- 
drions pas indifferemment Tune ou l’autre pour r^gle de nOtre 
conduite. 

Ld Ma^onnerie assigne k ses reunions deux autres buts, qui en 
sont comme la raison social* : Fexercice de la bienfaisance et F&ude 
de la morale. 

La bienfaisance, nous somtiles loin de nous eri attribuer le rho- 
bbpole. Nous avons dit que toutes les society venaicnt ait secours 
des pauvres, et ce serait de la mauvaise foi de nOOs fafre dire ie 
Oootraire. Mais ce que nous avonS demande, au nom des pauvres, 
c’est que FaumOne du petit sou fut toujours accottipagn^e de Fau- 
m6ne du cceur; c’est que le devoir sacr£ de FaulnOne ne f&t pas 
revStu du triste nom de palliatif. 

Le Gatholicisme aime, honore les pauvres, et les Secourt selon 
la mesure de ses forces, parce qu’lls sont les membres vivants de 
Wsus-Christ. Voyons si la Ma^onnerie, qui proclame si haut tes 
prtceptes 6vang41iques, en sait aussi bien SuiVre l^esprlL. 

JbaisBons parier les Masons eux-mdmeS. 

Le F.*. Ragon appelle les pauvres « cette tepFe hldetase 4e fa 
« Ma<?onnerie. » ( Cours phil„ p. 368.) 

II rappelle cette belle parole du F.*, Beurno&vilte au F*% Reet- 
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tiers de Montalcau : « Ne presentez jamais dans 1‘ordre que des 
« hommes qui peuvent vous presenter la main et non vous la 
« tendre. * 

Le F.*. Bazot s’exprime ainsi : * Le Matron niendiant est un 
« gink malfoisant qoi vous obsede partout et A toate heure. Rien 
« ne peut vous soustraire a son importunity, et son insolence ne 
« connatt ni bornes ni obstacles...; mieux vaudrait rencontrer sa 
« main Broke d’un poignard, vous pourriea du moins oppeeet le 
« courage au glaive assassin... » (Code des F.'. M.'.) 

« Les Loges ne doivent proceder h {’initiation d’aucun profane 
« dont la position serait un obstacle it ce qu’il pAt supporter ies 
a charges impost ee par ies elements partfcruliers on geodraux. » 
(«#. cbt ia M . % art. GCCVII.) 

VoliA ies prittelpes philanthropies de la Maeonnerte, qui He 
manque pas de 9e dire, dans l’occasion , d&mocratiqve et social e, 
et eurtout toujonrs vne. 

Quant a la morale, pour en facilitet Ntude, la Ma?onherie pro- 
oWe (fabotd par dKminfttkn. La morale religleuse et politique sur 
ftqudleon ne pent dtablir de discussion, est exdne du programme. 
Phis, pour dtndier le reste, ette ne suit pas d’autre mdthode qne 
celle qui est employee dans 1’etude de Ia medecine, an risque d’arri- 
ver A une morale homempathique ou allopatkiqke, peu irtporte : 
dtant I'uniqUe me sure de la mbrdliti. 

Uh P.». proclamera ft morale naturelle; un autie dymontreri 
tju’elle n’eSt pas encore tfOtivSe. Le F.*. Ytlot soutfthdra qtie ft 
morale ehdftlemrt! est la morale ma?onniqtre. Le F.*. Theurtet nous 
depeindra, comme couronnement de la morale, les d dikes du del, 
«A « les GOnfticfts, leS foroastre, les So crate, les FAnelon, les 
It saint Pinceift-de-Paul , a vet le grand LdgiStateur des ebrdtiens, 
A beoOlVent ft recompense de tears travaux et de leurs vertus. » 
tfl line tape.) 

Et a cette sSrie de Wenfieureux nous pourrions ajouter avec ft 
poete : 


m le cheval, l^lephant, le bteaf mort pour nous. » 

Et e’est de ce laboratoire ridicule qua doit sortir la morale !!! 
r Et e’est ft l’enseigaement sain et vi ril de ft Maeoanerie, a ft 
hauteur duquel ne s’dldvera jamais celui des Petites Lectures III 


Digitized by v^ooQle 



Ah! pauvre peuple, garde, en attendant, avec respect la reli- 
gion (1) et la morale de tes aieux. 

Allons encore plus loin, an risque de meriter de la part des Loges 
quelques-uns de leurs sourires de pitiy. 

Nous ajoutons que cette autorite doit ytre... lnfaillible!!! Oui,' 
mfaillible. Nous ne nous soumettons jamais entierement a une 
autorite qui peu^nous induire en erreur. 

Les tribunaux liumains ont toute l’infaillibilite ext&rieure qui 
leur est n^cessaire, pour terminer les difiterends, dirimer les ques- 
tions litigieuses...; les revisions de proces sont presque choses 
inouies; ete’est la une des conditions de la paix sociale. 

Mais, quand il s’agit de litiges entre les &mes, de divergences et 
de dissentiments dans les croyances, il faut a l’autority une infalli- 
bility intrinseque , vraie, qui s’impose a la raison et & la conscience 
chancelantes. C’est la la condition de la paix des &mes. 

Or, cette infaillibility nycessaire a l’unity de croyances, les Loges 
ne la revendiquent pas... elles en nent! 

Ainsi : Universality, unite , autorite , infaillibility, tout se tient, 
tout s’unit, tout se corrobore. Ce sont tout autant de voix qui 
s’appellent, d’^chos qui se repondent, de reflets harmonieux qui 
yclairent la verity. 

L’erreur, au contraire, qui veut se couvrir du manteau de sa 
rivale, s’impose des fatigues inouies pour se l’ajuster, sansle mettre 
en lambeaux, ou pour ne pas lelaisser grimacer sur ses ypaules. La 
raison droite ne tarde pas a s’apercevoir de ses faux plis, eti 
reconnaitre, a travers les solutions de continuity, l’auteur de ce 
rapt sacriiyge. 

Nous ytions loin de penser qu’une Loge particuliere, la Loge 
m&connaise, qui compte dans son sein des membres syrieux et 
yclairys, accepts la mission impossible de dyfendre la brochure 
lyonnaise, alors surtout que les auteurs de cet ycrit prenaient le 
sage parti de garder un silence prudent et significatif. 


(1) La Magonnerie a parfois des ceremonies rcligieuses avec lesquelles les 
railleries des esprits forts auraient encore plus beau jeu qu’avec celles des 
diverges religions reconnues par l’fitat. Nous lisons dans un journal de Bru- 
xelles que, dans le grand obit celebrd pour le marshal Magnan, au Grand- 
Orient de Paris, qu.inze cents Masons, a un moment donne, se frappaient en 
cadence Tavant-bras gauche avec la main droite, en criant : Gemissons ! G6mis- 
sonsl Gemissons !.... 
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La defense cependant a paru, et nous nous en fglicitons. Les 
innombrables dtraisons dont elle fourmille viennent donner a nos 
raisonnements 1’appui le plus solide et le developpement le plus 
explicite. 

Nous avons ose dire que la Ma^onnerie n’est pas universelle , 
parce qu'elle manque d* unite. 

La r^ponse ne s'est pas fait attendre. II est toujours facile d’en 
faire une, lorsqu’on se place a c6te de la question. 

« Nos V6ndrables, dit la Loge, s’entendent mieux que la plupart 
« des 6v£ques catholiques... Les \6tres perdent du terrain tous les 
a jours; prenez garde, vous commencez a vous compter... » 

Voila, avec quelques gentillesses, les seules reponses qui soient 
tomtaes de la pllime maQonnique. 

A notre tour, nous dirons a la Loge : Prenez garde, vous avan- 
cez deux faits sans en fournir les preuves. II nous suITirait dgale- 
ment, pour vous rdpondre, de les nier sans preuves. 

Mais nous pouvons 6tre genSreux avec vous, et nous vous per- 
mettrons de bdn&icier de vos assertions gratuites. Qu’en conclurez* 
vous? Que la Ma^onnerie est plus une et plus universelle que 
l’Eglise catholique? Oui. Mais si, comme vous le soutenez , TEglise 
n’a ni Tun ni l’autre de ces privileges, la Ma<?onnerie n’a pas a 
retirerun grand benefice de votre consequence. II ne luireste rien! 

Votre reponse est done nuile, ou elle se retourne contre vous. 

Apr6s avoir ainsi deplacd la question pour mieux la rdsoudre, la 
Loge trace d’unemain ferme le symbole des croyances ma$onniques. 


CREDO de la Maconnerie maconnaise. 

Nous croyons en Dieu; mais nous admettons r&thdsme. 

Nous proclamons Timmortalite de r&me ; mais nous sommes 
bien loin de condamner le mat^rialisme. 

Nous croyons h la liberty ; mais le premier devoir du Ma<?on 
estd’ali6ner la sienne (Voir plus loin le serment ). 

Nous croyons & la liberty de conscience; mais nous disons & nos 
adeptes : Gardezavec respect la croyance de vos peres. 

Nous croyons ar6galit6 entre les hommes; mais nous voulons 
I’in^galitd des conditions... la solidarity 
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Nous daignons entendre Dieu, lorsqu’il enseigne tys c|e 

la morale a tout** les creatures rmonmblos ; m*i* none niQUfl 
la r&r&ation. 

Nous proclaraons que la v6rit6 vient de Dieu m4me , qui la damp 
it ten* m fils ; mats nous disons aussi que /a ration humame eft 
suffisante pour arriver a la verity. 

Nous crovons que la raison est suffisante pour arriver d la 
virite; mais nous disons que la recherche de la morale, par la 
raison , ne ser a jamais terminSe. 

Nous prouvons par la raison, que la raison est sufflsante potir 
arriver h la v£rit6; mais ce cercle vicieux ne nous embarrasse pas. 

Nous croyons a la mission maponnique; mais. nous nlons la 
mission catholique dont nous admettons les adeptes. 

Nous croyons a la morale; mais nous avouons qu’elle n’est pas 
encore faite. 

Nous croyons a la morale de Jesus-Christ; mais nous niops 
les dogmes qu’il a proclames. 

Nous croyons que Jdsus-Christ a dit : PrGcbez a Routes cr6a- 
tqres, jusque sur les toits; et nous, pour lui obeir, nous ppus 
empressons de nous cacher. 

Nous croyops que l’intention est la seule et unique raesure de 1$ 
morality mais nous admettons aussi que la fin ne peut ju§tifip^ les 
moyens. 

Nous croyons que Caton , ce type des vertus romaines, pour rad 
Men rititre de nos jours qviun vieillard debauch 4 ; et nous devons 
penser aussi, pour 4tre consequents , que saint Vincent-de-Paul, ce 
type des vertus franpaises, pourrait fort bien, apres un nouveau 
progres de la morale, n’Gtre qu’un prGtre... 

Nous affirroons qua le Pape a Franc-Mapon; mais nous 
souteppns qu’il ne connait rien dela Frapc-Maponnerie, et qq’il 
nous a condamn^s sans nous entendre. 

Nous admettrions volontiers un prOtro catfiolique dans nps 
rangs ; mais, avant son admission, nous jugeons k propos do le 
noircir, par principe d’Sgalite, et pour que |a tejqte soft tovypurs 
uniforme. 

Etc,, etc., etc. 

Nous renonpons k suivre la Loge dans cette sdrie interminable de 
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diraison*, ft fatot avoir une habitude bien mvetdrde d'etre ctw am 
parole (l), pour oser les presenter au public snug le nq*n (J’unite, 
de justice, de v<$rit6. 

Nous venons de voir l’antinomie des principes, donnons-nqus Ig , 
trfete speqHtele des fluctuations des croyancps. 

La brochure de la Loge n’est pas seulement la p^gation gratuite 
du Catholidsnie, mats une s4rie cTirFev^renoes sacrileges cqntre 
ce qui a 6t6 l’objet de la veneration de tous les siecles* CitQPS?ep 
quelques-unes c 

La radiation catbolique repose sur un kernel cercle yjcifflj*. 

Nous ne eroyons pas a eette relation, 4 cette foi absolqe, mr: 
traitabte. 

Rome a parl4 urhi et orbi , mais le son de sa voix senile s’egt 
perdu... 

Vous pr6teodez avoir la v6rit6 infuse dans vps taberq&cles. 

Vos basMiques retentissent du bruit des gros sous et des pieces 
d’or. 

C’est dans vos sermons mystiques que sont d^cpites et invento- 
ries Ips Alices du pflrgdjs... Ce sqnt vos jiprapgues terfifiantes qui 
proclament I’&ernite des peines, et present, avec une vigueur de 
pinceau inimitables, les tortures et les supplices de I'enfer. 

Vptre grace, octroy^e arbitrairement, nous a toujours fait l'effet 
du droit d’atnesse introduit dans la religion. 

Le cercle 6troit de vos dogmes craque de toutes parts. 

Vqus trqqypz fprt qudqcieux ceux qui ne vopt pas implorer a la 
grille de vos confessiqqpapx l’absolutiop de leurs fautes et leur 
bppyet de vertu. 

H est qne morale 6troite, casuistq, qp} se fait hommp goug Jq 
rqfce dudirectqur de consciences, qpi impoge des regleiqpnts pt deg 
pratiques mpticuleuses, qui rend blanc ou npir au gre du Gppfesgpur; 
cptta morale c’est la vbtre. 

Le decalogue magonnique est different de cette puerile et dange-? 
reuse doctrine qui 6te tout ressort a l^nergie native et endort 
Tame dans une quietude beate et presque fataliste. 

Le Dieu maconnique u’est pas ce Dieu humain qni a des yeux, 
des oreilles, un nez, une bouche, qui se passionne, s’irrite et $’a- 
paise a la priere deses mipijitreepqqrteUj, ^ (jtyn}>qq ^iffqirepqpnt 

f 1) Paroles d? la jLege. 
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ses graces, comme le Roi-Soleil laissait tomber ses favours sur la 
tete de ses courtisans. 

La Ma$onnerie pourrait bien etre plus chretienne quo le catho- 
licisme. 

Nous Gallons pas jusqu’Ji offrir k la Vierge les coups de pied que 
vous nous donnez. 

Ainsi, dogme, morale, culte, rien n’a trouv6 gr&ce devant cette 
plume irreverencieuse. 

Nous voudrions former les yeux sur ces t6m6rit6s au moins 
diplac6es, et epargner k la Loge m&connaise rhumiliatiou de se 
voir rappelee aux convenances et au respect des cboses sacr^es 
par un jeune pbilosophe, dont elle a applaudi nagufere, et par con- 
sequent approuvd les doctes et sages enseignements. C’est la Loge 
se r6futant elle-meme. 

Nous d6sirerions garder le silence; mais, encore une fois, une 
pensee plus haute et plus imperieuse nous fait un devoir de con- 
tinuer. 

Void cette refutation. 

Nous lisons dans le Journal de Sadne-et-Loire du 26 maH864 : 

« La morale a son couronnement dans la religion, et loin de 
« nous la pensee de contester un fait si palpable I L’enseignement 
« religieux possede une legitimite et une lfficacite morale, dont 
« les annales des nations chretienncs sont le vivant commentaire, 
« et auxquelles l’histoire de la civilisation tout entiere rend un 
« sublime et perpetuel hommage. Mais aussi la vraie philosophic n’a 
« jamais aspire k remplacer la vraie religion dans le cceur des 
« hommes. Elle ne fait ni mieux, ni aussi bien; elle fait autre chose 
« et autrement... La religion et la philosophic ne sont pas deux 
« rivales hostiles, ce sont deux soeurs dont les destines sont 
« differentes : Tune est arrivee du premier coup a la fortune. En 
« possession immediate de la verite complete , et prodigue de ses 
« divines richesses, elle repand largement sur le monde les tresors 
« de la revelation... Admirons la religion et laissons faire la 
« philosophic.. . 

« Ern. Labbe. » 

Ainsi : 

Hier : religion, couronnement de la morale. 

Aujourd’hui : morale sans religion. 

Hier : legitimite, efficacite de l’enseignement religieux, 
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Aujourd’hui : doctrine dangereuse, b6ate, fataliste. 

Hier : philosophic ne faisant ni mieux ni aussi bien que la 
religion. 

Aujourd’hui : religion ne faisant ni mieux ni aussi bien que la 
philosophic. 

Hier : religion en possession de la v6rit6 complete. 

Aujourd'hui : religion n’ayant pas la v6rit6 infuse dans ses taber- 
nacles. 

Hier : la relation est un tr6sor. 

Aujourd’hui : c’est une pauvret6 reposant sur un kernel cercle 
vicieux. 

Hier : admiration de la religion. 

Aujourd’hui : mSpris de cette mfrne religion. 

Hier : respect. 

Aujourd'hui : impi&6. 

C'est ainsi que s’accomplit le progres ma$onnique. 

Laissons, sans autres commentaires, ces deux figures si harmo- 
nieuses poser un instant devant le public s&rieux et intelligent; 
devant les hommes d’honnmr de toutes les opinions , et surtout 
devant les families catholiques.!! 

Nous n’en avons pas fini avec XuniversaliU magonnique ; cette 
t6m6rit6 pr£somptueuse nous tient au coeur, et nous ajoutons, 
avant de finir, que vouloir maintenir ce mot a la premiere ligne de 
l’adresse de Lyon, c’est la plus r6vo!tante des dSraisons. 

La maQonnerieest une Soctett secrete ; tout le monde en convient* 

A peine le N6ophyte a-t-il fait un pas dans la Loge qu’il prononce 
le serment. suivant : 

• Jejure, aunom de l’Architecte supreme de tous les mondes, 
« de ne jamais r6v6ler les secrets, les signes, les attouchements f 
« les paroles, les doctrines et les usages des Francs-Ma$ons, et de 
« garder la-dessus un silence kernel. Je promets et jejure a Dieu 
• de n’en jamais rien trahir ni par la plume, ni par signes, ni par 
« paroles, ni par gestes; de n’en jamais rien faire 6erire, ni litho- 
« graphier, ni imprimer; de ne jamais publier ce qui m’a 6t6 confix 
« jusqu’a ce moment et ce qui le sera encore a l’avenir. » [Saint - 
Albin , p. 50] h (\ ). 


(1) D’apr&s ce serment et d’autres que nouspourrions encore citer, le Ma$on 
qui expose ou defend sa doctrine devient parjure. 
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Autre serment : 

<< Je jure et promets de ne jamais d^voiler 1$ rpoipdre chose k 
« personne, pas m&me au maitre de tout VOrdre , des que je ne 
« verr^i p^s reconnu dans une haute Loge. » [ Desorges , p. 27 J (1). 

Ce serment du secret est rdpete chaque fois que Tinitie a obtepp 
une augmentation de sedate, c’est a dire chaque fois qu’ijestadrpis 
k up grade sup6rieur, Philipped£galit6, avant d’etre recu chevalier 
Kadosch, r6p6ta, prosterne sur les dalles de la Loge, tous lesspr- 
ments qu’il avait faits. 

Le secret le plus solennel, le silence le plus profond est dope 
commande a tous les Masons par le serment le plus imp^rieux. 

Or, est-il possible qu’une Society seerdte goit en mSpie temps 
universelle ? Le secret n’.exclut-il pas Y universality ; et Y Univer- 
sality le secret ? Un secret universel n’est-il pas le secret de la comfi- 
die ( 2 )? 

Ce secret, command^ par le serment^ est aussi impost par ia 
crctinte. 

Daps la Maconnerie, personne n’ose se montrer k d&ouvert; 
point de listes publiques de ses membres, poipt de marques dislinc- 
tives, si ce n’est quelques signes tenebreux, L’ombre, toujours 
l’ombre, 

Les Macons de Lyon sont au nombre de deux k trois mi|]e, e{ 
pas un n’ose se montrer pour donner sa signature k leur qdresse au 
Souverain Pontife. 

La brochure maconnaise, qqoique rpv6tue d’une signature connqe, 
n’est que l’dcrit d’un anonyme ... connu. 

II est tel Macon qui tremble lorsqu’il doit donner sa signature a 
un £crit maconnique S’il lui arrive de d^cliner un jour ses quality, 
aussitbt il a peur. Son sommeil est trouble, et le len&emain il sup- 
plie instamment de les cacher au public; voulant, par ce moyen, 
laisser descendre sur ses homonymes quelques- uns des rayons de 
sa gloire, convaincu d’ailleurs qu’il est des fonctions qui n'ad- 
mettent pas toutes les croyances (3). 

Le secret de la Maconnerie. commande par le serment , inspire 
par la crainte , est aussi impose par une puissmice occulte dont je 


(1) Les Gr. * . 0. * . ne sont grands maitres que de la Maconnerie ext&ieure 
ils ne savent rien de la vraie Maconnerie. 

&) Paroles de la £.oge (p. 5). 

(3) L’auteur peut fournir leg prepyeg de pe qp’p ayance. 
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n’psp pronancer le now. — Je laisse cet avantage a rhistoripn.de 
la Maponnerie, le,F. # . Ragon : « L'ignorance, dit-il. des principaux 
« chefs de la ]\!::ponnerie a caus6 toutes lps tribulations qui l’ap- 
« cablent encore. » (Saint-Albin, p. 30). 

Oui, secret impost par l'ignorance. 

Laissons la Loge exposer ses secrets : 

«Nous ne pouvops pas, dit-elle, raisonner avec vous } Catho- 
« liques, parce que nous n’avons pas les rnOmes principes. Vou§ 
« admettez la relation et nous, nous la rejetons... Vous necroyez 
« pas A la raison humaine; nous, nous la croyons suffisante pour 
c< arrivera la v£ritg... Nous nepouvons done nous entendre l » 

Mais alors, pourquoi votre brochure? 

II faul $tre par trop naif pour penser et pour ecrire que nous nb 
croyons pas a la raison humaine, que Bossuet, Fenelon, bescartes, 
etc., n'y ont pas cru; que Racine n'a pas dit : 

La raison, dans mes vers, conduit rhqmme & la fob 

Que la Lpge se d^trompe. La mSthode tbeologique, qui est un 
secret pour elle, admet la puissance de la raison humaine, pt la 
defend mGme contre ceux qui l’attaquent. Rome, le \ \ juin 1855, 
apromulgu^, et M. Baqtain a souscrit, la proposition suiyante: 
« Uusage de la raison precede la foi et y conduit I’homme ... » Le 
P. Ptrrone 6tablit « que la raison humaine peut connaitre, d'une 
« certitude par fait e etsanslesecoursdelarevelation,\) Iusieursv6rit6s 
qu’il 6numere : l'existence de Dieu, l'immortalit6 de Tame, l’figlise, 
etc., etc. » 

Lisez un peu ce Perinde ac cadaver \ les traductions ne manquent 
pas. 

Et yous osez avaricer, sans le savoir, que la m^thode th^olo- 
giqpe rSpudie la raison; et, sur cette fausse donnde, vous £cha- 
faudez contre nous un argument en quatre pages (p. 7*11), que vous 
faites pr6c£der de cette solennelle declaration : « Vous voyez que 
« nous portons hardiment le debat a la hauteur d'une question 
« de principes... » Dites done a la hauteur d'une question 
d'ignorance. 

Ah*! de grace, ne nous rendez pas victimes de vos secrets. 

11 en est d’autres encore qui feront sans dPute l'objet de vos 
etudes futures ; nous he ferons que vous les indiquer. 

L'infaillibilite dans 1’figlise : vous ne paraissez pas en connaitre 
les depositaires. 
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Hors de l'Eglise point de salut : la largeur de ce principe vous 
ichappe. 

Les ceuvres serviles : vous ne les distingueriez pas des oeuvres 
communes et liberates. 

La morale de l’Eglise : elle a des prSceptes et des conseils : cher- 
chez-en les caractferes distinctifs. 

L’esclavage : vous confondez la determination avec la liberty 
d' action. L'esclave est libre dans les fers... 

Les condamnations : vous vous taisez sur celles qui ont por- 
t6es en 4425, 4564, 4757. 

La philanthropic : vous ne savez pas ce qu’en pense la Ma$onne- 
rie (P. plus haul .) 

Les prtjugfe de noblesse : votre silence a cet 6gard est assez 
significatif. 

Etc., etc. 

Assez de secrets comme cela. 

Nous nous arrGtons, et nous croyons « qu’on ne saura pas gri k 
t la loge mayonnaise d'avoir si mal d6fendu la Ma^onnerie, et les 
« Loges voisines lui diront elles-m6mes qu’il 6tait inutile de pour- 

• suivre un lievre qu’elle ne pouvait pas tuer, et que le Dieu de la 

• Ma$onnerie, s'il y tenait, aurait, sans elle, suscit6 pour sa que- 

• relle des d^fenseurs mieux arm6s, moins t6m6raires et plus 
«forts (4). 

Pour adversaires, nous aurions voulu rencontrersur notre route 
des hommes a convictions fermes et £clair£s ; des hommes pleins 
de respect pour ce qui a regu la consecration de tous lejs si6cles ; des 
philosophes indipendants des passions, des pr6jug6s, de l’igno- 
ranee, et sincerement amis de la v6rit6; des th^ologiens versus au 
moins dans les premiers principes de la science sacr^e; des 
dialecticiens scrupuleux sur les regies de la logique; des 6crivains, 
enfin, ayant le courage de suivre la verity qui leur apparait, ou de 
reculer devant une contradiction qu’on leur montre. 

Mais loin de la; nous n’avons trouv6 que des hommes & opinions 
chancelantes; des hommes qui attendent le lendemain pour avoir 
le courage d'une croyance que doit leur apporter chaque matin le 
lever du Roi-Soleil; des adversaires qui, au lieu de laisserle d£bat 
dans les regions sereines de la pens^e, Font fait descendre, au 


(1) Paroles de la Loge. 


I 
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risque d’accuser leur faiblesse, dans Tarene toujours agit£e des 
passions; des rh&eurs vagues et insaisissables k force d’etre versa- 
tiles; des philosophes plus amis d’eux mGmes que de la v6rit6 ; des 
th6ologiensquiont oublie les premiers principes de leur catfehisme; 
des dialecticiens qui substituent facilement la dispute k la discussion, 
les intimidations aux regies de la logique; des 6crivains, enfin, qui 
caressent indifKremment la v6rit6 etTerreur, la Raison et la D6rai- 
son. 

Nous nous ferons toujours un honneur de rdpondre aux premiers. 

L’attitude des seconds nous commande le silence. Nous d^posons 
pour toujours notre plume devaut des faiblesses qu'il faut savoir 
respecter. 


finissons-en!!! 


RfiPONS.'E 

Des Francs-Ma$ons de Macon aux Deraisons de la Raison, 
de M. l’abbe DALOD. 


11 est toujours facile de faire une 
repouse lorsqu’on se place k 
c6te de la question. 

M. l’abbe DALOD, lbs Diunons, 


Monsieur l’Abbe, 

Entre adversaires courtois on se communique au moins ce que 
Ton imprime les uns conlre les autres. Nous avions eu la ddlicate 
attention de vous envoyer imm6diatement un exemplaire de notre 
brochure pour que vous en ayez la primeur. Vous n’avez pas cru 
devoir nous rendre la politesse. Nous le constatons sans trop nous 
en 6tonner. 
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Cela ne nous a pas empGches de nous procurer au plus vite, et 
k nos frais, votre nouvelie elucubration, avant qu’elle ne se fjtt 
soustraite sounainement, comme l’autre, a l’admiration g6n6rale, 
pour aller rejoindre incognito sa sceur ain£e a la librairie catho- 
lique Libaros, a Nantes, afin d’y finir ses jours en paix, dans le 
silence et la retraite. 

Nous avons lu vos DERAlSONS, Monsieur, un bien beau tra- 
vail et surtout un bien beau titre fait avec la doublure du n6tre 
tournee a l'envers ! 

Agr6ez nos sinceres felicitations! 

Jamais brochure ne justifia mieux son titre. Vows avez servl 
au public ce que vous lui promettiez, m6me en donnant bohne 
mesure. 

Mais si vous avez 6te si g6n6reux, ce n’est peut-6tre pas votre 
faute. 

Vous rappelez-vous ce* fiv^quo qui fateatt 4crir& ses mandements 
par son grand vicaire? Le carSme £tait proche et l’allocution pasto- 
rale venait d'etre lancee. Sa Grandeur, curieuse d’en connaitre 
l’effct, demandait a un homme d’espril : « Avez-vous lu mon 
dernier mandement? « — Non, et vous, Monseigneur, r^pliqua 
l’autre. » 

• Nous ne vous fartms pas t’injure de crtiire tpre vous n’avez pas 
lu votre brochure; certainement vous en aVez pris connaissance, 
ne fut-ce qu'en corrigeant les £preuves, et vous y avez collabor6 
discretementau moins en meltant la ponctuation. 

Quoi qu’il en soit, il faut reconnaitre que vous avez singuliere- 
tnent charade style et de maniere en quelques jours. 

Dans la premiere aux Francs- Magons, la phrase 6tait brfeve, 
ironique, goguenarde, un peu Voltairienne, oh! pour le bon 
motif. 

Dans la seconde aux memes, elle s’allonge, prend ses aises, 
« sym6trise des cadences, » fait cbatoyer les mille facettes de l’an- 
tithese et d^ploie avec une majeste un peu monotone la queue tral- 
qante de ses p&riodes. 

Que cesoit Ik un progres, nous n’oserions Taflirmer; nous con- 
statons seulement la transformation sans entreprendre de l’expli- 
quer. II parait qu’il y a des 6poques de mue pour les 6crivains 
comme pour les chenilles, et que la chrysalide litteraire peut se 
r6veiller papillon. 

Yoil&pour la forme. Quand au fond, nous remarquons, a regret, 
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qu*il n*a pas varie dans une egale proportion : merfie plenitude dans 
le contentement de sQi-m&ne , m6me m£thode de combat avec un 
degre de fiel de plus ; rien de clair, rien de net; pas une seule de- 
monstration Tranche qui penetre par son evidence meme. Des re- 
ticences, des suspensions, des accumulations de textes tronques 
et d'etoufnls de leurs sens (nous dirons tout h Theure avec quelle 
bonne fol VOus citez); en un mot une argumentation h la fa^on du 
moyen-&ge, comme devait en flaire maistre Thubal Holopherne. 
eelui « qui apprint a Gargantua sa charte, si bien qu’il la disoyt 

« par cueur au rebours; et y feut cinq ans et troys moys puys 

« lui leugt Donat, le Facet, Theodolet, et Alarms in parabolis , et 
fc y fent treize ans six mois et deux sepmainefc. » Sans compter le 
« De modi $ sigtiificandi avecques les commentz de Hurtebise, de 
« Fasquin, de Tropditeux, de Gualebault, de Jehan le Veau, de 
1 BiMonro, Brelinguandus, et ung ta$ d’aultres. (t) » 

C’est qu’en v£rit6, qtiand on a rherdisme de lire jnsqu’au bout 
cc factum scOlastique, ce fouillis d’abstractions theologiques, cet 
atttaS de preuves d’autorite qui ne prouvent rien, on se rappelle a 
chaque instant la fameuse harangue de marstre Janotus de Brag' 
ihardo faite h Gargantua pour recouvrer les cloches de Notre- 
Datne, 

Vos arguments salueraient les siens, car its sont de la mGme fa- 
mille. tcoutez plut6t et reconnaissez votre sang : « Ego sic argu- 
fnentor, omnis clocha clochabilis, in clocherio clochando , clocham 
clochativo , vlochare facit clochabiliter cloehmtes. Parisius habct 
clvchas. Ergo glue 

En regard de ce galimatias du quinzieme siecle, lisez maintenant 
ce galithomas du dix-neuvieme : u Mais nous pouvons £tre gdne- 
« reux avec vous , et nous vous permeltrons de beneficier de vos 
a assertions graluites. Qu’en conclurez-vous? Que 1% Magonnerie 
« estplus une et plus universelle que VEglise catholique ? Oui. 
« Mais si. comme vous le soutenez ) UEglise n'a ni iun ni l autre 
« de ces privileges > la Magonnerie n'a pas d retirer un grand b6+ 

« ndfice de votre consequence . II ne lui reste rien . » 

Comprenez-vous, lecteur? — Je vois bien quelque chose, mais 
je ne sais trop pour quelle cause je ne distingue pas tres-bien^ — 
C’est que Tauteur a oubli£ d’6clairer sa lanterne. Aliumons-Ia et 
reihettons le raisonnement en forme : 

(1) Rabefais, le Gargantua, c. XIV.* 
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Vous dites que la Ma$onnerie est plus une et plus universelle 
que I’Eglise; or, si, i’on admet que l’Eglise ne Test pas du tout, la 

Ma$onnerie, tout en I’tontplus qu'elle, neJesera pas non plus 

ergo glue . 

C’est Gcrasant ! 

Oui, k peu prte comme le sophisrne du Menteur : « Le CrStois 
Epimtode dit que tous les Cr&ois sont menteurs, or Epimtode 
est Cr6tois lui-mtoe ; il a done menti en disant que tous les Crdtois 
sont menteurs, done tous les Cr&ois ne sont pas menteurs, Epira6- 
nide n’a pas menti, done tous les Cr6tois sont menteurs... » et 
ainsi de suite a l’infini. 

Si c’est avec de pareilles puerilitfe que vous esp^rez avoir raison 
de nous, nous sommes assures de vivre encore longtemps. 

Mais n’est-ce pas grand’ piti6 qu’on se prenne au s^rieux quand 
on dSbite lourdement de telles sornettes, et n’est-on pas tent6 d’a- 
chever, k votre intention, la citation du passage de Rabelais auquel 
nous faisions allusion tout h l’heure : « Ha, ha, ha I c’est parl6, 
celal... » II est in tertio prime en Darii ou ailleurs : « Par mon 
« toe, j’ay veu le temps que je faisoys dyables de arguer. Mais de 
t present, je ne foys plus que resver. Et ne me fault plus doresna- 
« vant que bon vin, bon lict, le dos au feu, le ventre k table et 
« escuelle bien profunde. Hay, Domine : je vous prye, in nomine 
t Patris et Filii et Spiritus Sancti , Amen : que nous rendez noz 
» cloches, et Dieu vous guard de mal et Nostre-Dame de sant6 : 
» qui vivit et regnat per omnia secula seculorum , amen ! » 

Mettez-vous l’toe en repos, mon cher Monsieur J’abM, on vous 
les rendra vos cloches I 

Le ton que nous prenons aujourd’hui vis-h-vis de vous vous in- 
dique assez, Monsieur, que nous ne voulons plus rentrer dans un 
d6bat ou vous vous tenez toujours k c6t6 de la question, biaisant k 
k tout moment, perdant de vue k dessein la chose en litige, et he 
discutant pas de front les arguments de notre brochure qui reste 
tout entiere debout, avant comme apres votre second pamphlet, 
sans avoir 4t6 non-seulement battue en breche, mais mtoe entamSe 
sur un seul point. 

Nous vous faisons trois objections capitales, et vous avez l’air 
de ne les avoir pas vues, sans doute pour vous dispenser d’y r&- 
pondre. 

Nous avez-vous dit de quel droit vous revendiquiez pour votre 
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religion les principes universels et ndcessaires de la raison? Nul- 
lement. 

Etes-vous parvenu k nous expliquer comment une Eglise qui con- 
damne, rejette, excommunie et foudroie tous ceux qui n'acceptent 
pas aveugldment ses dogmes, c’est-&-dire la grande majority du 
genre humain, peut se dire universelle dans le present ou m&ne 
aspirer k le devenir un jour? Pas le moins du monde. 

Enfin yous Gtes-vous lave du reproche grave d’insinuation et de 
malveillance? Encore moins. Sur ce dernier chef, vous avez aggravd 
la faute au lieu de l’attdnuer. 

A vrai dire inGme, votre seconde brochure n’est qu’unlong procfes 
de tendance dchafaude sur des a on d it § et appuyd sur des textes 
falsifies. 

En voulez-vous la preuve? Aussi bien, il est temps de ddvoiler 
au public vos petites manoeuvres et de lui montrer avec quelle bonne 
foi vous discutez vous-mdme, tout en accusant vos adversaires de 
mauvaise foi. 

Dans le chapitre de contradictions qui a pour titre Credo de la 
Magonnerie mdconnaise, vous dites que « nous croyons en Dieu 
k la page 37 et que nous n'y croyons pas k la page 44. » Or, si le 
lecteur se reporte k la page indiqude, il n’y trouve pas un mot sur 
la question dc la divinity. 

Vous dites encore a la ligne suivante que « nous proclamons 
l’immortalitd de l’&me a la page 22, mais que nous sommes loin de 
condamner le matdrialisme k la page 44, et la page 44, de nouveau 
consultde, est de nouveau muette a ce sujet. 

Dfciddment, Monsieur, vous abusez de la page 44, et de la crd- 
dulitd deceux qui vous lisent. 

Mais un exemple bien plus frappant de votre tactique nous est 
fourni par le passage dans lequel vous essayez de nous faire rd- 
futer par un article emprunte au Journal de Sadnc-et- Loire, du 
26 mai 4864. 

Etant bien entendu, d’abord, que nous n'avons pas a nous in- 
quirer des opinions individuelles que professe r auteur de Tarticle 
dont la personnalitd n’a rien a faire en tout ceci, nous com- 
men$ons par vous faire remarquer que vous avez eu la main mal- 
heureuse d’aller prendre, pour nous Topposer, un article prdcisd. 
, ment favorable k notre cause et en parfaite barmonie avec les opi- 
nions exprimdes dans notre brochure. 

Nous nous sommes naturellement reports k cet article publid 
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il y a plus d’un an, et nous avoiis eu la bonne fortune de le re- 
trouver. 

II a pour titre : La Morale dans V education. 

L’auteur s'y demande d’abord ; Si Ton peut, sans danger pour 
a les croyances religieuses. sans porter atteinte aux v4rit£s rey6- 
cc lees, sans faire ombrage aux diverses figlises qui s’appuient sur 
« I’autorite de dogmes positifs, en dehors detoute tradition etsans 
« faire appei k une autre autorite qu’a celle de Tevidence, raettre 
« scientifiquement en lumiere le principe et les applications de la 
« loi iqorale, enseigner a 1’enfant, au nom de la raison, qtf il a des 
« droits et des devoirs qui decoulent necessairement de la coftsti- 
« tution meme de la nature humaine ! » 

Et a cette demande, qui absolument celle que nous vous adres- 
sons, Tauteur repond hardiment : « Oui, » comme nous. 

« Pos^e aussi franchement, dit-il, la question est resolue affir- 
« mativement par les esprits droits, libres de toute prevention et 
« de toute defiance. » 

Peut on trouver une adhesion plus complete aux opinions que 
nous professonsl Et c’est une oeuvre concue dans cet esprit que 
vous nous jetez victorieusement comme une refutation sans r$- 
pliquel 

Mais attendons la fin : 

Le jeune philosophe, notre adversaire pretendu, ayant etabli la 
legitimite de la morale, en dehors de toute preoccupation reli- 
gieuse, part de la pour louer M. Duruy d’ avoir introduit la morale 
scientifique dans reducation et couronne I’enseignement special 
secondaire par quelques lemons de la morale ayant pour but : 

« De donner aux eieves la connaissance raisonnee des devoirs 
« que nous avons tous a remplir, et de fortifier dans le coeur des 
« enfants le respect d’eux-mOmes, la piete filiale, l’amour du pays 
« et i’obeissance aux lois. » 

i\ T otez que ces dernieres paroles sont du Ministre lui-meme, qui 
ne parait pas meconnaitre I’utilite d’un enseignement rationnel de 
la morale. 

J\Iais poursuivons les citations que vous estimez si terribles pour 
nous : 

« C’est qii'en eflet, ajoute, en se resumant, notre adversaire sup- 
« pose, toutes reserves faites sur la difference des methodes, Da 
« Morale est une science , au meme titre que les mathematiqUes et 
« la physique. 
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a II nc faui pas craindre de lc repeter, elle est une science hu- 
ff maine, independante,d la fois experimental# el demonstrative , 

« et , en un sens , progressive . Elle pose des axiOmes, observe des 
a faits, remonte h des lois et redescend a I’application de ces Lois 
t aux cas particulars. II n’y a qu'nne morale comme il n’y a 
« qu’une geomdtrie; et la morale n’est pas plus aux moralistes que 
« la g£om£trie aux g£ometres; c’est la le point que Ton ne doit 
* jamais perdre de vue. V ouloir tirer la loi morale de la volonU 
« me me de Dieu , concue a priori , ce n 9 est pas fonder la morale 
« sur une base pLus certaine, c’est 6ter d la th&odicte m6me son 
a fondement le plus solide; c’est faire faire la plus evidente p6ti- 
« tion de principes , tourner dans le plus vicieux des cercles; c’est 
« oublier que nous ne descendons pas de l’id^e de Dieu & celle de 
« justice et de bont6, mais que nous nous Devons au contraire de 
« la notion du juste et du bien puisne directement dans notre con- 
« science, b la notion d’un litre en qui ces attributg tfouventjeur 
i 6ternelle substance » 

Avez vous compris, cette fois, Monsieur, et peut r on dire, plus 
clairement, avec nous et avec une partie liberate du clergy avec le 
Pere Hyacinthe, par exemple, qui le proclamait tout rfoemment en 
pleine chaire de J^otre-Dame, qu’on peut etre honn^tehomme sans 
Gtre catholique, et qu’on n'est pas necessairement, un gibier de po- 
tence, parce qu’on n’accepte pas la revelation? 

C’est apres ces declarations cat£goriques que yiennent, comme 
correctifs, les phrases que vous citez, en les ddnaturant par r omis- 
sion de certaines propositions caract£ristiques et que nous devons 
rtftablir pour 1’ edification du lecteur. Apres ces mots : « La philo- 
sophic fait autre chose et autrement que la religion, » on lit dans 
l’article : 

« Tandis quej'une est 1’expression du sentiment dela foi et du 
« besoin de croire, I autre correspond a un bpsoin egalement legi- 
a time , Le bpsoin de se rendre compte et de say oir. Ces deux be- 
in soins coexistent. en nous sans se contredire, et demandent tons 
« deux a 4tre satis fails. A chacun son oeuvre propre » 

Voilace que yo.us avez feint dp ne pas voir. 

Oui* a chacun son oeuvre propre ; c’est pour cela que nous n’al- 
lons pas vous attaquer, et que nous n’entendons pas f£tre impun6- 
ment par vous. 

C’est ta notre doctrine, et nous n’avons jamais dit autre chose; 
quoique nous ne l’ayons pas dit si 616gamment t " 
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Nous reconnaissons bien que la religion (et par ce mot, nous en- 
tendons surtout la croyance en un Dieu crfiateur et providence) 
s’qjoute comme un corollaire nficessaire ii la morale dont elle assure 
la sanction par l’immortalitfi de I’ftme. 

Mais nous faisons de la mt$taphysique le couronnement et non 
la base de la science morale. 

EnQn, nous distinguons soigneusement le domaine de la philo- 
sophic du domaine de la foi, nous respectons I’ceuvredes religions 
rfivfilfies et celle du cliristianisme avant tout, mais nous demandons 
en revanche qu’on respecte notre oeuvre et qu’on ne nous mette 
pas au ban de l’opinion publique par des excommunications qui ne 
sont plus de notre temps. 

Nous voudrions seulement qu’on nous fit ce que nous faisons it 
autrui. Nous n’exigeons pas davantage, mais nous 1’exigeons. 

Nous aimerions surtout, quand on nous fait 1’honneur de nous 
combattre, qu’on eut la loyautfi de se conformer a 1’esprit des textes 
qu’on nous oppose et qu’on ne retranch&t pas sciemment d’une cita- 
tion les parties gfinantes qui dfirangent la symfitrie des petites 
malices que l’on veut lancer. 

Or, e’est ce que vous files convaincu d’avoir fait, Monsieur, 
qui que vous soyez, Pierre, Jacques ou Thomas, k qui nousrfipon- 
dons. 

Vous ne cessez de renvoyer & des pages qui ne contiennent pas 
du tout ce que vous leur faites dire; et quand vous prenez la peine 
de citer, vous citez & faux. 

Vous vous autorisez contre nous d’un article, et cet article vous 
ne I’avez pas compris ou vous 1’avez denature volontairement. Inin- 
telligcnce ou mauvaise foi, choisissez. Quelle que soit Tissue, vous 
ne sortirez de ce dilemme qu’a votre courte honte. 

Vos mains et vos armes ont beau fit re pieuses « pia arma, » 
elles n’ont pas pour cela le droit de falsification et de mensonge. 

Vous allez encore crier k l’irrfivfirence sacrilfige parce que nous 
n’avons pas peur de vous malmener un peu durement et de vous 
dire en face votre fait. Nous ne nous en inquifitons pas. Nous pen- 
sons, au rebours du proverbe connu, que toute vfiritfi est bonne k 
dire. 

Si vous fitiez habitufi & entendre toujours des voix aussi franches 
que les nfitres; vous seriez plus moderfi dans vos poifimiques, 
moins tranchant dans vos assertions et plus modeste dans vos pre- 
tentious. Nous sommes d’ailleurs dans le cas de Ifigitime dfifense, 
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ou 1a loi perraet bien des choses. Nous n’abuserons pas de la posi- 
tion; nous ne voulons que l’6galit6 ; done, soyez respectueux si vous 
voulez que nous le soyons, sinon craignez la peine mosaique du 
talion. 

Que diriez-vous d’une brochure qui commencerait ainsi : « Nous 
« eroyons qu’il y a des catholiques honniles , que parmi eux se 
t renconirent mime des hommes bons ct secourables qui , peu sou - 
« deux (tune initiation puirile et innoccnte , mais dangereuse A 
« un moment donni, riobeissent qu’au desir de faire du bien A 
« leurs semblables. 

i D' mitres , poussis par une vaine curiositi ou par Vespoir de 
t trouver un soutien a leur ambition impatiente , consentent A 
« donner V appoint du nombre a une Sociiti dont its ne connais - 
« sent que les insignifiants dehors . » 

Est-ce qu’& la lecture d’un tel d£but vous ne vous rgvolteriez 
pas contre les indignes soup^ons que feraient peser sur vous et 
sur la plupart de vos cor^ligionnaires des restrictions aussi per- 
fides ? 

Admettriez-vous, sans indignation, un pareil langage qui vous 
laisserait l’alternative entre la sotte bonhomie ou l’habilitg per- 
verse, qui vous condamnerait h Gtre un malhonnfite homme exploi- 
tant des imbeciles, ou un imbecile exploit^ par de malhonngtes 
gens? 

Or, e’est pourtant ainsi que vous commencez votre seconde 
campagne contre la Franc-Ma$onnerie. Changez quelques mots 
aux lignes qui prdc&dcnt, mettez : Francs Masons k la place de 
Catholiques , et vous reconnaitrez votre prose conciliante et r6vg- 
rencieuse. 

Pourquoi done supporterions-nous de votre part ce que vous ne 
pouvez tol&rer de la n6tre ? 

Avez-vous done re$u du ciel le droit d’injurier autrui ; et quand 
vous faites k votre prochain l’honneur insigne de lui donner un 
soutHet sur la joue droite, t doit-il vous tendre silencieusement la joue 
gauche ? 

Nous savons qu’il y a des graces d’6tat, et que a des purs tout 
est pur. » Omnia sancta sanetis. Mais nous pensions que vous r£- 
serviez cette maxime commode k l’intimite des directions de 
conscience pour excuser les p£ch£s mignons de vos mystiques p6- 
nitenles. 
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S'll vous a paru bon de nous Fappliquer, il ne nous plait pas h 
ribus de la subir. 

Apres notre liberte de langage et d'allures, qui vous 6tonne 
comme une liberty impie, parce que vous 6tes accoutum6 a voir les 
ehfarits et les femmes plier le genou et se signer devotement a votre 
aspect, ce qui vous irrite le plus, ce sont nos pr6tendus secrets 
commandos, dites-vous, par le serment, inspires par la crainte, 
et ausSi imposes par une puissance occulte dont vous n’osez pas 
prononcer le nom! (Le Diable , sans doute, a moins que ce ne 
soieftt les esprits des freres Davenport ?) 

Parlons-en done de ces fameux secrets qui vous tiennent t8nt au 
coeur. 

Oui, il fut un temps ou la Franc-Ma^onnerie etait une veritable 
society secrete, et ce temps est celui ou les vptres rdgnaient en 
maitres, ou Yliglise, r£sumant en elle le pouvoir domestique, civil, 
national, enseignant et judiciaire, intervenait en tout, faisait la loi, 
Fopinion, la pluie, la guerre, la medecine, le travail, le repos, et 
confisquait Fhumanite a son profit. — C’etait le bon temps! La 
sainte Inquisition fonctionnait. A cette 6poque, ecrit un auteur 
moderne, « le catholicismc dit a Fame : Tu m’appartiens, a moi de 
« vouloir dans ta volonte et de penser dans ta pens£e; si je t’aban- 
« donne une minute, tu retombes dans le pech6 ou dans Fh6r6sie. 
« Je suis la v£rit£, je suis Finfaillibilite. Crois ou meursj voici ma 
« foi, voilaun tison : Choisis! 

cc II a un pied dans chaque foyer, un regard dans chaque con- 
« science, un mot sur chaque levre, une voix dans qhaque souffle, 
« un droit dans chaque existence; de sorte que, partout ou porte 
« Fombre de la croix, aucun homme ne peut vivre, penser, agir, 
« 6pouser, travailler, agoniser, mourir, sans sa permission ou hors 
« de sa presence. 

« Aussi, lorsque Vexcommunication venait a frapper une cite, 
« que lepnHre avait bteint la priere avec la flamme du cierge sur 
« Fautel, qu’il avait ferm6 Feglise ec plant* le fagot devant la porte, 
« le chretien catholique^prouvait cette sorte de terreur surnaturelle 
« que la nature vivante eprouve a la Venue d’une Eclipse. 

c< L’Europe croyante ne respirait que du souffle de FE'glise, et 
« quand cette atmosphere venait subitement & manquer a sa respi- 
te ration, elle tombait frappee d’asphyxie. Il se faisait alors, pen- 
* dant cette syncope de l’humanitd, un profond silence, comme si 
« la gravitation universelle du monde vepait de suspendre son 
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« mouvement. Telle 6tait la formidable puissance de Texcommu- 
« nication, qu’elle cbassait le mort de son tombeau. Lorsque par 
« mAgarde le corps de Texcommunid entrait dans le caveau d’une 
« chapelle, il arrivait qu’au moment ou le prAtre montait h l’autel 
t pour eAiebrer la messe, la pierre du caveau Aclatait d’eUememe 
« et revomissait le cadavre... » 

Vous avouerez, Monsieur, qu’il est au moins prudent de se con- 
stituer en societe secrete pour oser penser un peu librement, sous le 
jougd'une aussi formidable puissance dont la mort mAme n’aflran- 
chissait pas, puisque I’figlise ramassait le cadavre du maudit pour 
le trainer sur la claie & la voirie. 

II y avait autant de danger k etre Franc-Ma^on au moyen-&ge 
qu’i etre Chretien sous Neron. On y jouait sa vie, plus que sa vie 
m£me, 1’honneur de sa mAmoire a tout jamais flAtrie. 

De la les precautions bien naturelles dont on s’entourait : On 
n’admettait que des hornmes surs, d’une discretion a toute Apreuve, 
prAts a braver la torture sans qu’elle ptit arracher un aveu compro- 
metfant pour leurs frAres. 

De 1& ces signes de reconnaissance et ces serments terribles qui 
nesontplus, gr&ce au ciel que des traditions pieusement conser- 
ves et dont nous sommes aussi fiers que vous pouvez I’Atre de la 
cAlAbration nocturne de vos mysteres dans les catacombes de Rome, 
a Taurore du Christianisme. 

Vous etes mal venus a nous reprbcher des secrets dont vous 6tes 
la cause, et il y a quelque maladrcsse a nous forcer de rappeler que 
la Franc-Magonnerie a eu, elle aussi, grace a vous, son ere des 
martyrs. 

Ces jours douloureux sont passAs, il est vrai, mais nous sommes 
bien excusables de conserver encore quelque defiance a votre Agard 
et de ne pas nous livrer pieds et poings lies aux derniers eclats de 
vos saintes coleres et de vos devotes rancunes. 

Vous ne nous brulez pas publiquement parce que le progres 
conttnu de la raison que vous mAprisez, aboutissant a des revolu- 
tions et a des reformes, vous a emporte malgre vous dans son 
cours. Mais de temps k autre vous avez des retours d’intolerance et 
des velieites d’ciuio-da-fe. Vous essayez de nous tuer moralement, 
ne pouvant'plus le faire d’une autre fa^on. Au feu des buchers, un 
certain parti tpi’on est eonvAnu d’appeler clerical, 6ubstitu’e 
volontiers le feu roulant des irijures ou le feu dormant de la ca- 
lomnie. 
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Oh! que vous savez bien ce que vous faites, Messieurs qui vous 
noraraez tegion. 

Quand vous d^clarez la guerre k une society et que vous avez jurd 
saperte, vous n’epargaez rien pour la decimer, vous l’enlacez dans 
vos replis pour etouffer jusqu’a son dernier soupir. 

Vous faites la solitude et la mort et vous appelez cela : retablir 
rordre et maintenir Tunite. Puisque vous aimez k citer les Latins > 
vous comprendrez 1* allusion : Ubi solitudinem faciunt, pacem ap- 
pellant. 

Mais c’est surtout contre les individus que vous dirigez vos traits. 
Quiconque vous a d£plu est condamn6. 

Qu’il reste, il verra peu a peu se tourner contre lui ses amis, sa 
femme s’il est marie, sa sceur s’il a une soenr, sa fllle s’il est p6re. 
Le vide et le desert se feront autour de lui. 

Qu’il parte, et votre ombre ra£me le suivra ! 

Et vous vous indignez parce que, dans cette situation, nous 
nous tenons sur la reserve et nous gardons les secrets de nos an- 
cetres! Nous serions bien naifs de vous les livrer. Ces secrets, 
d’ailleurs, vous avez mille moyens a votre service pour nous les 
extorquer. 

En void un, entre autres, qui a ete employ 4 tout r£cemment 
dans cette ville m6me, et que nous ne sommes pas f&ch6s de faire 
connattre pour l’Mification du lecteur. L’anecdote serait piquante 
si elle n’etait odieuse. 

Un des nOtres, un vieillard alite, se croyait pr£s de sa An. Un 
prGtre, mande par la famille, accourt k son cbevet. 

Apr&s les exhortations d’usage, il dit au malade : « II faut 
vous rfooncilier avec l’Eglise, mon ami ; or, vous appartenez k 
une society condamn£e par elle; il faut abjurer des sermens impies, 
confesser k Dieu, c’est a-dire a moi qui le represente ici, les secrets 
sacrileges que 1’on vous a confies, et surtout me remettre les pa- 
piers, insignes, emblemes et autres enginsde perdition que sans 
doute vos poss^dez. » — « Mais je n’ai rien, mais je ne sais rien 
de ce que vous me demandez, murmura le malade d’une voix affai- 
blie. » — « Tant mieux ! je vois que vous etes parmi les innocents; 
mais pourtant vous devez avoir quelques livres ou ecrits concernant 
la Franc-Magonnerie. Il faut me les remettre pour la tranquillity 
de voire conscience. # Apres de longues hesitations, le pauvre vieil- 
lard, k bout de forces, indiqua un petit coffret en fer-btanc qui ren- 
fermait un vieux diplOme et quelques lettres de convocation. 
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Le prdtre s’en safsit et l’emporta. 

Le ieodemain, le vieux Franc-Ma?on, un peu plus calme, nous 
racontait cette scene, en s’ accusant d’une faiblesse bien pardon* 
nable dans de pareilles circonstances, et, tandis quo nous le conso- 
lions le mieux possible, il r4p4tait : « Oh ! si vous 1’aviez vu erapor- 
ter ces ddpouilles : il s’est sauvd avec comme un ..... • Ici un mot 
dnergique-que nous ne rdpdtons pas, quoique Jdsus s’en soit servi 
par figure pour exprimer la manidre dont il viendra nous suiprendre 
& I’heure de la mort. 

Vous voyez, Monsieur, qu’avec de semblables mdthodes d’inves- 
tigation, nos secrets, si nous en avions, seraient bientot ddcouverts 
et ddnoncds par vos agents. 

Heureusement nous sommes forts de notre innocence, et toutes 
tos insinuations ne parviendront pas & faire croire aux esprits im* 
partiaux que la Franc* Magonnerie soit un foyer permanent de 
conspirations tdndbreuses contre l’Etat et la religion. 

Les gens senses et libdraux diront comme M. Edmond About 
dans une excellente causerie dont nous extrayons quelques lignes. 

« La loge maconnique, tres-utile surtout dans les villes de pro- 

< vince, est un petit conserratoire ou quelques homines d’ opinions 

« direrses vont respirer en commun Fair de 89 

« Deduction faite des formes suranndes et des symbolismes oi- 

< seux, il reste un fond sdrieux et un enseignement sain. La seule 

• agglomeration de citoyens indgaux dans la socidtd civile qui de* 

• viennent dgaux tout d’un coup ; le contact de ces juifs, de ces 
« protestants et de ces catholiques qui s’appellent freres ; l’intro* 
« duction d’un Russe ou d’un Anglais qui se sent et qui se dit notre 
a concitoyen des qu’il a franchi le seuil de la loge; la hauteur des 
« discussions qui planent au-dessus de toute actualitd religieuse ou 
« politique ; la moderation qui s’impose d’elle-mdme a tous les ora* 
« teurs; I’autoritd quasi paternelle du president, la cordialitd des 
« rapports, voile ce qui rachdte amplement les cdtds enfantins du 
« rite. 

« Voili le fond de la Ma?onnerie et ce qu’il faut respecter, 
« honorer et dtendre, s’il est possible, sur toute la surface du 
« monde. 

« Goncerez-rous rien de plus beau, malgrd la malediction du 
c Saint- Pdre? 

« Dans un temps affaird comme le nOtre, quand la plupart des 
« hommes, enfoncds dans la mdlde des intdrdts matdriels, n’ont 
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< < (Tautres recreations que le jcu, le cafe ou M lu Theresa, on cree 
« un oasis moral ou les passions s’apaisent, ou Pesprit se retrempe, 
a* ou le coeur s’eieve et s’elargit. 

« La Franc-Magonnerie ainsi comprise n’est pas une institution 
t de luxe, croyez-moi, et sa t&che n'est pas une sinecure 

« Ilya des elements precieux, je vous jure, dans cette associa- 
« tion meconnue & Rome. 

« Apres la revolution de 4789, qu’elle a prepare dans Tombre, 
tf elle peut accomplir la regeneration de Thomme au sofeil. 

« Mais lapapaute sera-t-elle encore l&’pour excommunier cette 
grande oeuvre (4 )? » 

Voila un style et des idees qui valent bien les vrttres. Nous n’ajou- 
terons rien a cette page si fran<?aise et si sensee. 

Nous vous la Faisserons mediter afin qu’elle vous serve de modele 
a tous les points de vue et que vous en fassiez votre profit comme 
penseur et comme ecrivain. 

D’ailleurs il est temps d’en finir avec une discussion dails Faquelie 
vous n’apportez que des recriminations et des nuages. 

II nous sufflt d’avoir fait sonner lc creux k vos syllogisrties en 
baroco qui ne portent pas une idee dans leurs flancs et ressemblent 
a des moulins dont les meules tourneraient a vide. 

Nous nous contenterons d'avoir disabuse le lecteur sur V exacti- 
tude de vos citations et la bonne foi de votre argumentation. 

Nous sommes bien aises aussi de vous faire savoir, pour la 
tranquillity de votre conscience, que vos mauvais coups n’oht 'pa$ 
porty. 

Les Loges n’ont pas tressailli, a moins quece ne soit d’aliygresse 
de se voir si maladroitement attaquyes; les Vtndrables sont encore 
sur leurs Sieges^ le Point geometrique est touj ours 4 sA place, la 
Vofile d* accord n’est pas lezardee , ni la Colonne d'harmonie brisie; 
il est myme probable que le profit de notre brochure, dont vous 
avez fait le succeset dont plus de 2,000 exemplaires ont ety enFeves 
en quelques jours, servira a deification du temple nouveau que 
nous faisons batir en ce moment. 

L ’ Autel n’a pas ete renverse , et vous nous aidez mOme k ert 
yiever un plus beau. Le Vase des parfums n’est pds f€l6. L vPin- 
ceau d* architecture est tenu, vous devez vous en aperCevoir, d’une 
main assez ferme. ' * 1 

(1) Opinion Nationale , 19 novembre 1865. 
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Les vingt-srpt Jztoiles brillent a VOrient; il n'y a que la v6tre* 
qui file et disparalt. 

Nous n'avons done que des remerctments A vou& adresser pour 
tout le mal que vous avez dit de nous, car il s'est tourn6en bien 
par la gr&ce de Dieu. 

Les Loges, nos voisines, et m6me cedes qui ne sont pas nos 
voisines, nous ont. exprime leur assentiment et leurs sympathies 
• en termes trop eiogieux pour que nous puissions les rapporter iciV 

Pres de cent lettres nous sont arrivdes de tous les points de la 
France, et le Grand-Orient, par la plume autorisde de son secre- 
taire, a recommande, dans son Moniteur y la lecture de notre bro- 
chure & tous les Ma<?ons, comme Vexpression fldele des principes 
de l’Ordre. 

Enfin, pour ce qui regarde notre locality et notre Loge, nous 
voyons tous les jours le nombre des adhesions s’accroitre dans une 
proportion inou'ie. Nous pouvons a peine sufTire aux demandes 
d’initiation, nous muitiplions nos reunions, et, depuis notre reponse 
a votre foudroyante attaque, nous recevons .plusieurs membres 
nouveaux h la fois. 

Nous vous reiterons done ici publiquement le temoignage bien 
senti de notre profonde gratitude pour voire concours iriespdre et 
pour la part si active que vous daignez prendre a la prospered de 
notre humble Loge. 

Malgre notre legitime reconnaissance, il est pourlant un point 
que nous tenons a bien etablir en terminant. 

Ce point important, sur lequel vous ne seriez pas f&che de faire 
prendre le change au public, e’est que vous avez ete, que vousetes 
et que vous demeurerez l’agresseur. 

Il faut quo Von sache et que Von n’oublie pas que e’est vous qui 
avez souleve tres-inopportunement le debat regrettable qui retombe 
aujourd’hui de tout son poids sur vos epaules. 

Pique par nous ne savons quelle mouche, vous vous etes lance 
dans Varene en sonnant la charge, faisant le trompette et le hero?. 

Nous avons repondu par une courte lettre manuscrite. Ce n’etait 
pas votre affaire; il vous fallait du bruit et de la publicity. Aussitdt 
vous rfpostez par un billet demandant la permission de faire inrpri- 
mer a la suite de votre brochure notre reponse improvise que vous 
declarcz insufflsante et insignifianle. 

Nous vous accordons de grand ccEur cette permission, m vous 
jriant seulement de retrancher dans la signature une qualification 
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professionnelle qui n’a rien de commun avec la Franc-Ma$onnerie: 
c’est 111 sans doute ce qui vous fait dire triomphalement que nous 
tremblons lorsque nous devons donner notre signature d un ecrit 
magonnique (1), car c’est ainsi que vous derives i’histoire en l’aci- 
dulant d’aliusions mechantes qui laissent beaucoup & entendre et 
qui se trouvent fausses et sans portle des qu’on va aux renseigne- 
ments et qu’on fait la lumiere. 

Mais ce n’est pas tout; & l’apparition de notre veritable bro- 
chure, grand 6moi chez vous et les vbtres! la discorde estaucamp 
d’Agramant. Conciliabules, allies et venus, conferences dinatoires! 
Rlpondraton? ne rlpondra-t-on pas? mais c’est inf&me!... On ne 
peut laisser passer la chose ainsi 1 

« Att&quer Cbapelain, ah ! c’est un si bon homme ! » 

II faut avoir raison des mislrables qui ont 1’audace de se dl- 
fendre quand nous leur faisons I’honneur de les altaquer I 

Bref, aprls bien des pourparlers, la presse a g£mi de nouveau, 
et les Diraisons se sont levies sur le monde 1 

Tel est, & quelques details pres, le bulletin de la campagne I 

Si nous le donnons fidelement, c’est afin qu’on renvoie a qui le 
merite l'accusation « d’ avoir fait descendre le dlbat des regions 
sereines de la pensle dans 1’arene toujours agitee des passions. » 

Qu’on veuille bien ne pas s’y tromper, l’assaillant c’est vous, 
vous seul. 

Vous arez appell & la rescousse, quand vous avez vu dans quelle 
mauvaise position votre ardeur belliqueuse vous avait entralni. 

Si nous 8omme8 tombls dans quelques personnalitls- c’est & votre 
imitation. 

Rlsignez-vous done & subir la loi que vous avez faite. 

11 serait trop commode d’aller en guerre sans en rapporter quel- 
ques horions. 

Quand vous diposez si solennellement la plume, vous oubliez 
que vous eussiez peut-fitre mieux fait de ne pas la prendre. 

A la derniere page de vos fastes militaires, vous faites le dlnom- 
brement de vos ennemis; vous les divisez en deux groupes, et, 
dans ce discernemeut supreme des boucs et des glnisses, il est clair ' 
que nous sommes parmi les boucs. 

(i) Parole* de la Loge. 
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Nous aussi nous introduisons soigneusement une distinction 
dans l’unite de 1’Eglise catholique. Nous raeltrons d’un c6te les 
hotnmes sincere?, loyaux, amis de la virile et du progrts, conci- 
liants et sans morgue, ceux a la tfete desquels se trouvent le Pere 
Hyacintbe, tendant du haut de la chaire une main amie aux Francs • 
Masons (t ), et la figure v6n6rable de Mgr I’arcbevdque de Paris. 

De ('autre c6t6 nous placerons les hommes & courte vue, toujours 
prtts & excommunier quiconque ne subit pas leur dogmatisme, 
croyant tout arme bonne des qu’elle sert la bonne cause, c’est-a- 
dire la leur. 

Pourquoi faut-il que nous ne puissions vous ranger parmi les 
premiers que nous estimons, que nous r£v6rons et qui nous con- 
vaincront peut-fttre par leur douceur et leur tolerance telair4e ? 

« Mais I’attitude des seconds ne nous commandera pas le silence; 
nous ne d£poserons jamais notre plume devant des audaces qu’il 
faut savoir ne pat respecter. » 

Fait et arrftte en logo par les Francs-Ma^ons de M&con, le 
27 janyier 4 866. 

Pour tous les membres de la Logo les Arts rtunis, 

Le Venerable, 

F. MARTIN. 


LES JOURNAUX DE L’ULTRAMONTANISME. 

DERNI&RES ATTAQUES. 

Les journaux de V Ultramontanisme semblent avoir epuis£ leurs 
munitions. Ils ne contiennent plus que de rares attaques contre la 
Franc-Maconnerie. Quand ils y reviennent cependant, c’est tou- 
jours avec la mfirne &pret£ de langage et en ayant recours aux 
intones moyens. Void dans quels termes le Standardo cattolico 
fait parler M. Arnaldi, archevfique de Spolete : 

« La Franc-Maronnerie, cette assemble diabolique qui reconnalt Satan 
pour chef, a jure haine a Dieu, aux autels, aux trdnes. EUe se He de Ma- 
rie et bit tous ses efforts pour detruire la Papaute, aais en vain. La reli- 

(1) i r * conference du P£re Hyacinthe. 
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gion est dternelle comme son auteur, et Marie est formidable comme une 
anode rangde en batattle. La society humaiue a did ordonnde par une 
trds-sage Providence. La Papautd est cette pierre indbranlable contre la- 
quelie les tyrans, les proconsuls, les faux pbilosophes, les hdrdtiques et les 
sectaires sont venus se rompre la tele. Dieu veut dprouver la fiddlitd de 
son peuple et foumir une occasion de mdrite aux catholiques fervents. II 
veut couronner Marie d’une nouvelle gloire et jeter les impies dans ijje 
confusion nouvelle. L’extraordinaire et misdricordieuse manifestation de la 
Vierge dans cette image miraculeuse est un gage infaillible du triomphe. 
Que les pdcheurs soient convertis, e’est le veeu le plus ardent de notre 
cceur. » 

( Le Monde du 27 janvier 4866). 


Le Monde du 8 fevrier publie Particle suivant, emprunt6 a la 
Gazette du Midi : 

LES CHEVALIERS KADOSCH. 

Au moment ou la I\la<?onnerie helge vient de decider qu’elle ce- 
ldbrera une cerdmonie funebre en memoire du roi Leopold I ep , 
qui fut un des chevaliers Kadosch, il nous parait utile et instructif 
de publier un extrait du Cours philosophique et interpretatif des 
initiations anciennes et modernes , par J.-M. Ragon, imprimd 
avec rautorisation du Grand-Orient, et preeddd de ses approba- 
tions (4). 

Explications du grade de grand du, chevalier Kadosch > ou che- 
valier de V Aigle Blanc et Noir (30 c degre). 

Ragon signale tout d’abord l’importance de ce grade. 

Les doctrines professdes dans le grade de Kadosch, dit-il, foment le 
complement essenliel de la veritable Ma^onnerie. 

Et il ajoute plus loin : 

Ce grade porte avec raison le titre de necplus ultrh. Les trois degrds . 
auKfessits fle sont qu'administratifs, Les chevaliers Kadosch (30* cfdgrd) 

(1) Paris* chez Berlandier, 1843, un volume in-8°. 
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forment an ardopage conservateur ddpositaire de traditions non altdrdes 
et qai ne doit dtre compost que de l'dlhe des masons (p. 398) (1). 

L’interprdtation de ce grade nous apprend queiles sont ces doc- 
trines, quelles sont ces traditions : 

,11 y a dans ce grade qaatre appartements : Tinitiation s’accoroplit dans 
le quratr&me : 

Premier appartement. II est tendu en noir, dclaird par une. seule lampe 
de forme triaiigalaire suspendue a la vofite; 11 commanique a un caVeau, 
espdce de cabinet de reflexion oil se trouvent confondus les symboles de 
la destruction et de la mort. Ce lieu sdpulcral et silencieux, cet appareil 
fundbre et les questions qui partent d’un cercueil inspirent au candidat de 
sdrieuses reflexions (5). Cette sombre alldgorie lui rappelle les dangers 
auxquels se sont exposes « les propagateurs de la philosophic, Socrate, 

« sus, Galilee et beaucoup d’autres, et lui donne h penser qu’il pourra 
« peut-dtre un jour s’y trouver egalement expose ; e’est dans cette prdvi- 
v Sion qtfune voix lui crie i Si tu ne te sens pas te courage d’ affronter les 
« plus grands dangers, retoume sur tes pas! » (P. 391.) 

Le candidat per&ev£re. 

Deuxieme tippartement. II est tendu en blanc. Deux autels occupent le 
centre; sur Pan est une utne pleine d’esprit de vin qui dclaire la saflle ; 
sur f autre autel est un rechaud avec du feu et de I’encens a cdtd ; un aigle 
abx ailes ddploydes est suspendu au-dessus du Delta . Cette piece n'est oc- 
cupee que par le frdre sacrificateur, qui, sur la demande de TaspiraAt, a 
ete introduit dans le temple de la Vertu, et qui lui dit : 

Worte!, prosterne-tbi ! 

, , • /k ■(, 

Le candidat obdit, jelte de l'encens sur le feu et entend une invo- 
cation adressde par le sacrificateur a la Sagesse toute-puissante. 

Reldve-toi, etpoursuis ta route, dit ensuite Tintroducteur au rdcipien- 
daire. 

Troisitme appartern^nt. Sa tenture est bleue, sa voQte est dtoiltje ; il n’est 
dclaird que par trois bougies jaunes. C’estl’ardopage, e’est a dire la reu- 
nion dps sages. 

(1) « Les hauts grades n’ont successivement produits que pour avoir un 
urri&re sanctuaire ou les vrais masons puissent se reunir et s’ entendre. » (P. 367.) 
Les maqons des grades infdrieurs ne sont done qu’un instrument entre les 
mains de meneurs qui se recrutent eux-m£mes et sans contrdle ! 

(2) Qu’onlise dans l’ouvrage de M. de Saint-Albin le rdeit de .l’initiation 
du due d’Orldansj phis tard Philippe-^galite 1 
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Le president rappelle a l’introducteur qu’on ne peat admettre am der- 
niers mystferes que ceux qae l’intdgritd, la reputation intacte et la probite 
la plus dpurde placent au-dessus du vulgaire; ceux que la fiddlitd, le zfele 
et la fermetd mettent au-dessus de toute crainte, ceux qui, digagts de tous 
prijugts, sont susceptible s d* adopter les princtpes philosophiques (1)* enfin 
ceax dont le gdnie, guide par la raison, peut atteindre a la decoaverte de 
la vdritd, en per^ant le sombre voile qui derobe aux models les myst&res 
de la nature. 

L’introducteur ayant repondu de l’aspirant comme de lui-mdme, il Tin* 
troduit avec les formalites voulues dans le 

Qudtribne appartement, oft se tient le conseil souverain des grands elus 
chevaliers Kadosch. Cet appartement est tendu en rouge ; a Test, est un 
trdne surmonte d’un double aigle couronne, les ailes ddploydes, tenant un 
glaive dans ses serres. Dans ce local, eclaire de douze bougies jaunes, le 
chapitre prend le titre de sfriat, c’est-a-dire assemblde des ancicns; les 
frferes se nomment chevaliers . 

Parvenu dans ce divin sanctuaire, le candidat apprend les engagements 
qu’il contracte, puis on lui fait monter et descendre une dchelle myitd- 
rieusequi, par sa forme, rappelle le Delta. (P. 39a.) 

Les embldmes de ce grade sont une cn rix et un serpent a trois tdtes. 

Le serpent ddsigne le mauvais principe, ses trois tdtes seront I’embldme 
des abus ou du mal qui sHntroduit dans les lrois hautes classes de la so- 
ddtd : la t£te du serpent qui porte une couronne indique les souverains (2). 
celle qui porte une tiare ou clef indique les papes, celle qui porte un glaive 
Varmte. 

Le grand initid qui occupe des positions civiles doit veiller, dans llntd- 
rdt de sa patrie et de la philosophic, a la repression de ces abus. 

Comme gage de ses engagements, le rdcipiendaire abat avec le 
poignard les trois tdtes du serpent . 

Le poignard, ajoute Ragon, qui elfraie la foule ignorante des masons. 

n'est pas cette arme vile qne nous abandonnons aux mains jtsuitiques 

cette arme, au moral, rappelle aux grands dlus qu’ils doivent continuelle- 
ment travailler a combattre et a ddtruire les prdjugds, l’ignorance et la su- 
perstition ••• 


(1) Prejugt oppose k principes philosophiques n’est dvidemment que la reli- 
gion opposde k la religion naturelle. 

(2) II est k prdsumer que quand on re$oit un souverain chevalier Kadosch, 
on supprime cette tdte ou qu’on donne du diaddme qu’alle porta und explica- 
tion plus rassurante. 
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Le premier cri de vengeance s’echappe da grade d’eiu, il se re- 
pete dans le 29* degrd et reparalt dans ce grade. 


IcU’arrdtent les explications de Ragon, mais il paratt que, dans 
l)eaucoup de Loges, la croix que nous venons de voir figurer dans 
les embl&nes dece grade etait Fobjet de profanations. Voicr ce 
que nous lisons dans le Conservaleur beige de \ 828 (tome *xix, 
p. 458eH59): 

Lorsque le chevalier Kadosch a prononce son serment, on lui met un 
poignard a la main et Ton depose a ses pieds un crucifix. Puis le T.% G. # . 
dit : Foule aux pieds cette image de la superstition, brise-la. 

S’il ne le fait pas, afin de ne rien faire deviner, on applaudit, et le T.*. 
G. # . lui adr esse un discours sur sa piete. On le regoit sans lui reveler les 
grands secrets. Mais s’il dcrase le crucifix, alors on I’approche de Fautel, 
ousont trois representations. Des vessies pleines de sang sont a l’endroit 
oh on lui crie de frapper, il execute l’ordre et le sang rejaillit sur lui; 
trois cadavres, si Ton peut s’en procurer, ou trois effigies sont pr£s de 
Fautel; le recipiendaire doit leur couper la tete et dire, en la prenant par 
lescheveux, mecum, la vengeance est faite. Alors le T.*. G. # . lui parle 
ainsi : Par votre Constance et votre fideiite, vous avez merite d’apprendre 
les secrets des vrais magous. Ces trois hommes que vous venez de frapper 
sont la Superstition, le Roi et le Pape Ces trois idoles du people ne 
sont que des tyrans aux yeux des sages. C’est au nom de la superstition 
que le Roi et le Pape commettent tons les crimes imaginables. » 

Ragon ne nie ces rites sanguinaires que trfes-faiblement. Nous venons de 
dter ce qu’il dit du cri de vengeance ; il ajoute dans une note : « Le plus 
ou moins de developpement, d’extension ou duplication que Fon donne a 
la vengeance, introduit dans le Kadosch une multitude de variantes, ou 
plutOt en fait comme autant de grades differents. Nous connaissons un de 
ces grades dont les maximes sont horribles et par consequent anti-magon- 
niques... On trouve dans de trfcs-anciens manuscrits de la Maconnerie an- 
glaise, quele Kadosch est appeie Killer (assassin). Les Allemands ont un 
Kadosch qu’ils appellent sage , et dont la hardiesse le fait plutOt rapporter a 
niluminisme qu'a la magonnerie. » (P. 389.) 

De pareils explications equivalent a un aveu des passions revolution- 
naires et anti-sociales des hauts inities. Assurement ceux qui eievferent le 
prince de Saxe-Cobourg, plus tard roi Leopold, au grade supreme de Ka- 
dosch, ne durent pas lui laisser voir tout le fond de leurs doctrines. De- 
venu Fun des princes les plus riches de FEurope, ce roi oublia volontiers 
son catechisme d’apprenti, qui lui prescrivait de ne rien posseder en 

42 
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ptppr$ ($), <!t pfi se 5(upftn scwpirie ifc 4jwo?er., IM W 4 % tfe 
60 millions d'Oconomie ; 60 n^Wops qu’a $a mqft 4 a dfetfifyud?, $t pp jqpc- 
nal, aux personnes qui lui etaient chores. Quant aux doctrines religieuses 
et sociales du grade de Kadosch, si nous les avons r&umdes d’aprfcs des td- 
moignages non suspects, c’est bien dvidemment sans application au roi 
Leopold, mais pour montrer l’astuce avec laqueUe precedent les faauts nu- 
tl^s covers les princes. Partout ou ils le peuvent, ils s’efforceut de les a (fi- 
ber poqr obtenir leur protection, et, comme op le voit, j|s ne craigne# pgs 
de leur confdrer mdme des grades ou les vrais masons s’eieccept p abqttre 
des tStes de papes et de rois. Ce mot de vrais masons, empruntd au livre de 
Ragon, doit r£v£ler aux hommes sincferes et candides, dont la Magonnerie 
fail ses'comparses, quel est le cdle qui leur est destine ; irs -font Ve metier 
de figurants autour des vrais acteurs du drame rdvolutionnaire. 

(Gazette du Midi.) UJEUTApp. 


(4) Noils oitons cette demand* et <*ette ?£ponse d’une instruction : 

L’app.\ M.\ pour sa Loge les Astres VAmitit d’Atx, Tan de la V.*. L.\ 
5828. 

D. Pourquoi £tes-vous ddpourvu de tous m6taux? 

R. Paroe qu’ils sont le symbole des vices et qu’un bon magon ne doit rien 
poss£der en propre. 

Le Manuel pratique du Franc-Magon (Paris 4845) fait repondre 4 Tapprentl : 
« Qu’il est ddpourvu de tops les metaux paroe qu'ils sont l’embleme et sou- 
« vent l’occasion des vioes que le magon doit 6 viter... » 

I£n 4845, ppr^s les predications de Saint-Simon et de Fourier, on adoucfesait 
un peu ce que cette declaration avait de trop effrayant pour les candidate prp- 
prietaires. 

LlfiUTAUD. 
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Apres tant d’erreurs d6bit6es sur le compte de la Franc-Magon- 
nerie, et ^ant d’injustes attaques dirig£es contre ses adeptes, od aime 
h rencontrer le bon sens et le savoir vivre. Void enfin contre la 
Franc-Magonnerie un 6crit plein de convenance. C’est une reponse 
de M. I’SvGque de Montpellier aux Francs- Msgons de Lyon, Nous 
npus faisons un devoir de reproduce cette lettre qui est en mGme 
temps, pour nos adversaires, un noble exejnple et une s^vfcre legon, 
et noqs la faisons suivre de quelques mots de reponse qui nous sont 
adresses par un groupe de Magons de l’Orient de Paris. 


LETTRE DE L’EV^QUE DE MONTPELLIER 

EN RfiPONSE A UNE ADRESSE QUI A TOUR TITRE : 

ORIENT DE LYON. 


Les Francs-Macons de Lyon au Souverain Ponfife de 1^ religion 
Gatholique, Aportolique et Romaine. 

Montpellier, 15 d^cembre 1865. 


Messieurs, 

Vous avez cru devoir donner une Reponse a l’allocution du Souverain 
Pontife dans le Consistoire du 25 septembre dernier ; c’est, de votre part, 
une grave entreprise. 

Les joumaux, surtont ceux qu’on appelle religieux , ne manqueront pas 
de vous donner la nGplique, ils Font ddja promis, et voas trouverez pent. 
etre que leur poldmique n’est pas assez empreinte de moderation : c’est 
un ddbata vider entre eux et vous. 

Je tiens seulement h vous dire tout d’abord que les joumaux sont libres 
de discuter ce qui leur plait, de rdpondre a l’esprit et a l’attente de leurs 
abonnds : c’est leur droit et feur intdrfct. Mais les journaux, quels qu’ils 
soient, ne sont que des journaux, mdme ceux qu’on appelle religieux; les 
joumalistes ne sont pas les organes de la doctrine religieuse ; il n’y a, dans 
l’Eglise de Jdsus-Christ, d’autres organes de la v6rit6 que le Pape et les 
Evgques. 
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Ne rejetez done pas, Messieurs,, sur la sainte figlise Catholique, Apos- 
tolique et Romaine, ce que vous pourriez, par basard, trouver dans les 
feuilles publiques de contraire a la prudence et a la charity chrytienne. Le 
corps enseignant dans l’Eglise, rlpudie toute solidarity avec des articles de 
journaux, avec « les injures » de ceux que vous appelez «lesenfantsperdus 
du parti catholique. » 

Mais permettez a un EvSque qui fait partie, quoique bien minime, de 
ce corps enseignant, de r£pondre a votre Re'ponse. 11 le fera avec les ygards 
qui sont dus a tous les hommes, avec la charity que Ton doit a ses frbres, 
alors mdme qu’ils sont dans l’erreur ; avec cette politesse frangaise qui ne 
g&te rien a la dyfense de la vyrity. 

Dans votre lettre, vous publiez, Messieurs, » laloi ma$onnique, » vous 
donnez les articles de vos statuts, sans crainte « d’yclatants ddmentis. » Vous 
ne pourrez done pas vous plaindre de n’dtre pas connus, d’dtre « jugys 
sans dtre entendus » d’etre attaquys pour des erreurs que vous ne profes- 
sez pas. Toutefois, permetlez-moi de vous le dire, il serait surprenant que 
le Pape, que sa charge supreme oblige a savoir tout ce qui se passe dans 
1’lSglise, et qui a autour de lui une foule de docteurs, vous ait condamnys 
sans vous avoir connus. 

Etpuis, vous vous ytonnez, Messieurs, que « la Franc-Ma^onnerie uni- 
« verselle, qui compte des adhyrents au sein de toutes les religions de la 
« terre, qui trouve inoffensifs et bienveillants les chefs des autres croyan- 
« ces, rencontre Thostility (e'est votre expression) dans le chef seul du 
« Catholicisme. » 

En bonne conscience, vous ne devriez pas ytre si profondyment 
ytonnys. 

Toutes les religions idolatres s’inquifctent fort peu qu’on accepte ou non 
leurs symboles ou leur morale. Les disciples de Mahomet n’ont nul souci a 
cet ygard, et se contentent de dytester cordialement les Chrytiens. Les 
Protestants eux-mymes, quelles que soient les variantes de leurs sectes, 
ont pour principe le dogme indypendant, ce qui entraine par consyquent 
une morale aussi peu dypendante. Les uns et les autres seraient malvenus 
de n’etre pas « inoffensifs et bienveillants, pour tout ce qu’on peut penser 
et croire en fait de doctrine ou de rfcgle de moeurs. Mais nous Catholiques 
(que voulez-vous, Messieurs, e’est notre croyance la plus ferme), nous 
pensons avoir la vyrity et toute la vyrity de Dieu. Nous pensons que ce 
Dieu a ryvyiy des dogmes, dicty des lois, qu’il en a confiy le dypdt & son 
tiglise infaillible et enseignante ; que cette figlise n’est autre que jysus- 
Christ continue et continuant d’enseigner, de diriger, de sanctifier les fidfeles 
par les Pasteurs qu’il a lui-meme ytablis. Alors il est tout simple que 
le Chef de ces Pasteurs, le Souverain Pontife, ne soit pas indilfyrent a la 
Y yrity et a Terreur, qu’il proclame Tune qu’il condamne l’autre. 11 vous 
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plait d’appeler cette conduite hostility, malveillance ; nous ne pouvons rien 
a votre manure de voir et de juger, mais ce que nous savons parfaite- 
ment, c’est qu’il est trfcs-possible d’affirmer la v6ritd et de respecter celui 
qul ne la possfede pas, de ttenoncer l’erreur et d’avoir une charitd vraie 
pour celui qui s’dgare . 

Or void, dites-vous, « tcxtuellement, la loi ma$onnique. » 

« Art. i« r . La Franc-Ma^onnerie, institution essentiellement philan- 
« thropique, philosophique et progressive, a pour objet la recherche de 
o la vdritud, Etude de la morale universelle, des sciences, des arts, et 
« Exercice de la bienfaisance. » 

Passe pour les sciences, les arts, la bienfaisance, tout cela peut £tre de 
votre ressort, et marcher de progrfcs en progrfcs. Mais la recherche de la 
vSritd religieuse nous paratt au moins superflue a nous Catholiques, qu> 
croyons l’avoir lout entifere ; cette recherche nous semble declarer impli- 
# citement que nous n’y sommes pas encore arrives, et, sans le vouloir cer- 
tainemcnt, vous devenez oifensifs a notre 6gard. De m6me, nous ne pou- 
vons admettre le progrfcs dans la vdrit6 ; ce qui est ne progresse pas; 2 et 
2 font k et n’arriveront jamais a faire 5 ; on ne peut progresser que dans 
la connaissance, l’amour et la pratique de la vlritd. L’gtude de la morale 
universelle ! Et qui voulez-vous, parmi tant d’hommes, travailleurs ou ab- 
sorbs par les affaires, qui ait I’intelligence, le goflt, le temps de ddmder 
ces prtncipes admis de tous, de Tlndien et de TArabe, du Turc et du Juif, 
du Protestant et du Catholique, et de faire de cette 6tude une dtude pro- 
gressive? Avouez, Messieurs, que c^tte morale universelle est un mot 
bien vague, trop ind6fini pour am&iorer les hommes, qu’elle touche de 
bien prfes a la morale ind6pendante, si elle ne se confond pas avec elle. 

« Nous admettons Existence de Dieu, Timmortalit^ de Tame, la solida- 
« ritd humaine. » 

Et voila tout? Ah ! c’est bien peu, vous ne dites pas tout votre pro. 

gramme. Je suis stir, moi, que vous admettez dans la pratique, des prin- 
. cipes plus dtendus. Laissez-moi croire que vous mettez quelque chose de 
plus comme ornement a la vertu de vos femmes, comme base a Educa- 
tion de vos enfants, comme contrepoids aux passious qui bouleversent 
I'Sme. 

« Vous regardez la liberty de conscience comme un droit propre a 
« chaque homme, ce qui fait que vous n’excluez personne pour ses 
« croyances. » 

Mais vous affirmez en cela une v£ritd aussi vieille que le monde. Dfcs la 
creation, Dieu a laissti V homme dans la main de son conseil; il lui a montre' 
le bien et le mal. — Dieu lui-mdme s’arr&e de respect devant le sanctuaire 
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e nos consciences qa’il ne force jamais : Void que je me tiens & la. porte 
et que je frappe (c’est Jesus-Christ qui parie) ; Si quelquun mecovUe pt veut 
m'ouvrir, j’entremi chez lui . — Secernent eons ne nous entendoas pas, 
Messieurs ; de ce que la liberty de conscience est un droit, de ce que les 
constitutions sociales respectent ce droit et le protbgent au besoin, il ne 
suit nullement que Fautoritb religieuse doive le proclamer, parce que ce 
/serait sanctionner l’indifiference en matibre.de religion,, il suffi^ qu’elle 
^’impose contrainte a personne. L’figbse ne peut, vous le sentez bien, ne 
peut proclamer la liberty de conscience, elle qui a la conviction que Fhommp, 
pour arriver a Fhbritage celeste, doit btre die la famille des hbritiers de 
Dieu, il faut btre cohbritiers de Jesus-Christ ; ceci est tout simplement une 
* affaire de testament, Dieu Fa dicte et 7 a mis ses conditions. 

« Vous avez pour devise : liberty egalite, fraternity 

Si je ne me trompe, vous avez empruntb a Tfivangile cette trilogie 
sociale, et vous avez bien fait. Seulement n’oubliez pas d’en indiquer la • 
source a vos adeptes, c’est justice; et si vous me permettiez de vous 
donner un conseil, je vous dirais : Ne jetez pas aux masses ces trois mpts 
sans precaution, sans explication, sans application mesurbe ; elles pour- 
raient confondre quelquefois la licence rbvolutionnaire avec la libertb, ie 
mbpris haineux et envieux de tout ce qui est supbrieur avec Fbgalitb, et 
restreindre la fraternitb a un trop petit nombre. Faute de ces precautions, 
vous le savez, la trilogie etait gravee sur nos murs, et l’bchafautf dresse 
sur nos places; plus tard, cette devise arborbe n’empechait pas l’ordre 
public et la sbcuritb de tous d’aller a la derive. Messieurs, ne jouons pas 
avec le feu : contenu dans ses limites, il rbpand la joie d’iine chaleur 
vivifiante ; dbbandb, il produit toutes les horreurs de Fincendie. 

<« Dans la sphbre ou se trouve la Franc-Magonnerie ? vous respectez la 
« foi religieuse et les opinions politiques de cliacun, » et popr conse- 
quence pratique, vous interdisez dans vos assembles toute discussion a 
cet dgard. 

Vous agissez trbs-sagement, la mbipe reserve est imposbe dans top les 
clubs et dans tousles cercles; mais vous, vous avez po$b des principes : 
l’indiffbrence en matibre de religion, la recherche de la vbritb, l’btude de 
la morale universelle, quelques points sommaires comme l’existence de 
Dieu, rimmortalite de Fame... N’est-on pas autorisb a croire, malgrb votre 
silence trbs-respectueux, que la religion ma^onnique ek un pur thbisme 
qui doit affliger un peu, convenez-en, le Chef de la religion rbvblbe par 
Jbsus-Cbrist? Et s’il n’a pas, ce Chef, la pretention de vous amener a lui, 
car, « vous lui donnez Fasurance qu’aucun des vdtres ne dbsertera, » pou- 
vez-vouslui contester Je droit etle devoir de retenir dans ses p£turages 
les brcbis qui seraient tentbes d’en sortir ? 
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i U Franc-lta'^ikberte coxMkre l’blilfeation aik ffaVail coniine Me des 
Ibis implrieuses de Fhumanitl. » 

Ceci dtaft 'cortrtU aVartt vbii& Dllu a plac6 Fhofflme irirtOcedt darts le 
par&dis tetrfesfe pour travailler; it a impost le travail avec plus de rigueur 
h TTiomme COUp&ble, Vhomme est 7\d, nousdH-ii, pourle travail comme I’oiseau 
pour voter; et saint Paul va plus loin, if declare que cehii qui ne veul pas 
truvailler ne doit pas manger. 

Nousverrons bientdt comment il faut entendre ce travail; en attendant, 
la prescription ma^onnique est un pen trop glnlrale, et les masses pour- 
raient prendre pour oisifs tous ceux qui n’ont pas le marteau ou la pioche 
a la main, ce qui dlrangerait un peu les saines idles de Fordre social. 

« Vou£ enseignez Pexisteace de Dieu, sans vous prouoncer jamais sur 
« le norite relatif des cultes qui en sont la conslqueoce. » 

Comment vons dire, de la manirtre la plus posle du monde, que voqs 
u^tes charges ni d’enseigner, ni de vous prononcer sur ce point ? Qqe 
dest prlcislment ce vague dans lequel vous voulez laisser la conscience de 
vos adeptes qui constitue Findifflrentisme le plus grave, quand il s’agit des 
rapports de Fhomme avec Dieu ? 

Mais vous sortez bientOt de ce vague, vous dites a vos adherents : 
« Qardez avec respect la croyauce que vous out eqseignle vos pfcres . » 

Et si mon pfcre est un derviche tourrteur, qrtll m'ait enseignl a toumer 
pour tortt acte religieux, et que je vienne h dlcouvrir qu’on peut et qu’on 
doit fait-fe pouf* Dieu un pert toienx et urt peu plus ; quoi ! Je ne devtai 
pas, par respect, oblir rt cette inspiration, srtivre cette iumffcrte, me laiaaer 
diriger h une Ivolrttion d’ame phis raisonnrtble et plus sage ? Alton* , 
Messieurs, vrtus rte te croyfcz pas voii*-mlmes ! 

« Pour vous, les holmes sont igaux. >» Et pour nous aqssi, bieii cei tene- 
ment. 

• pour vous, Fhogupe vaut ee que valent aes actes et sa conduite, rien 
do plus. » 

Art* yfcrtx de Died, tfest trhs-vrai, et nn homme qui n^avait qu’une robe 
drt bure avec une corde pour la ceindre, Francois d* Assise, Fa dit avant 
V6hs. Mhis pourrlez-vous disigner quel sera, id-bas, ie juge Iclairl et 
impartial qui dlcldera des actes, de la conduite, de la valeur personnels? 
On profOnd penseur a mlditl cette question, il Fa rlsolue autrement que 
voUs ; dans ce tnopde ou il y a tant de travesdssements, il Taudra bon 
grl malgrl, s’en tenir faute de mieux, a la rfcgle d’apprlciation que donnait 
Phslil. 

te travail est une obligation iiafurelle pour Fhomme \ le 
de son front est, quoi que vous *cEsiez» a une dlcftlance e 


travail d, la sueur 

l ube punition. • 
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a.Yoos avez prodam6 le travail honorable, par voos il a 6t€ honors, 
a par vous l’oisivetl volontaire a 6t6 proscrite, » 

Ah! Messieurs, je ne puis vous reprocher de ne pas lire aussi sou- 
vent que moi l’fivangile, mais en recueillant seulement vos souvenirs, vous 
auriez vu qu’un Dieu fait homme a honors le travail de ses mains divines, 
qu’il s’est fait appeler le fils de Vouvrier ; que ce Dieu, it y a dix huit si&cles, 
a condamnl l’homme paresseux et l’homme inutile, plus shvferement que vous 
n’oseriez le condamner. 

< Qoand les Francs-Macons se r£unissent ils portent le tablier, embl£me 
«du travail.^ 

Gertes, il n’y a rien a reprendre a cet usage trfes-innocent en soi, per- 
sonne et pas m£me le Pape, ne songera a vousen blamer.— Seulement, ne 
craignez-vous pas , en faisant tant d’honneur au tablier, de discrGditer on 
peu, am yeux des gens moins 6clair6s, le travail qui ne demande pas cette 
precaution? Ne craignez-vous pas de laisser croire aux tailleurs de pierres, 
aux marechaux-ferrants , aux ouvriers sur m£taux et a quelques autres, 
qu’eux seuls sonttravailleurs sur la terre, que le grand nombre des hommes 
ne fournit pas son contingent au travail? 

L’homme des champs, si utile a la societe, ne porte pas de tablier; il a 
une blouse, et il travaille durement Les travaux et les fatigues de la 
guerre ne sont pas le seul partage de nos sapeurs. Le mldecin qui se 
dlvoue jour et nuit pour voler au secours des malades par tous let temps, 
le sauveteur qui se prlcipite dans les dots ou dans les flammes pour sauver 
ou plrir, le pr£tre qui va aux extr£mit6s du monde payer souvent de sa 
vie la lumifere et la civilisation qu’il apporte a des sauvages, l’homme de 
g^nie qui se consume d’6tudes pour faire avancer la science, Tart, l’indus- 
trie au profit de l’humanite, et tant d’autres qui ne portent pas l’emblSme 
du travail, mhritent certainement d’en porter les insignes ! 

Et si vous tenez tant au tablier, si vous l'ltalez comroe une marque 
distinctive dc votre agr^gation, cet emblSme ne vous est pas exclusif. — 
Nous autres catholiques, nous le portons aussi avec honneur. Ghaque 
annle nous avons un jour solennnel qui nous rappelle que notre Dieu est 
venu sur la terre pour servir et $tre servi. Ce jour-la nous avons une 
assemble oh nos femmes chr£tiennes recouvrent leurs v&ements 616gants 
du tablier de service, afin de servir plus humblement les pauvres. — Et 
tous les jours, n’avons-nous pas ces ang&iques lilies qui consument leur 
vie dans l’atmosphfcre morbide des hdpitaux, qui portent avec gloire, au 
nom de la Religion, le tablier des servantes? Vous le savezt il vient d’etre 
grandemeut honors ce tablier des Sceurs; mue par le sentiment le plus 
populaire et le plus chrgtien, une Majesty de la terre s’est incline r6cem- 
ment devant lui avec une gr&ce inexprimable. 
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Je ne veux pas, Messieurs, vous fatiguer plus longtemps. Mats, erodes* 
moi, renoncez fc decreter Fexistence de Dieu, Fimmortalite de rime, Fobli- 
gation da travail, la dignite de rhomme, tout cela etait fait avant vous. 

Ne proclames pas Fegalite des cultes, Findifference en matfere de rcli- 
gion, you* n’dtes pas competents et ce n'est pas votre affaire. 

Contentez«vous de vous constituer en societls de secours mataels, de 
recaeillir la part des pauvres, d’exercer la bienfaisaoce ; donnez le « triste 
palliadf de Faumdne » , en attendant que ale travail libre, Fordre et Flco- 
nomie » aient supprime la pauvrete. Vous aurez encore k exercer votre 
ebarite quelque temps, car il vous faudra attendre la suppression de la 
paresse et de la debauche, Fexemption des maladies ruineuses pour Fou- 
vrier le plus range, le plus sage, le plus prevoyant. 

Nous respectons votre liberty, respecter la nitre, et ne nous forces pas 
d’admettre dans nos ceremonies religieuses des embUmes qui ne sont pas 
mime des decorations reconnues par la loi. 

Ah ! si vous vouliez suivre mes avis , le Chef de la religion Catholique, 
Apostolique et Romaine vous ouvrirait ses bras et son cceur. En ^change 
des a hommages respectueux que vous dlposez aux pieds » du plus vene- 
rable des vieillards du monde entier, ce vieillard repandrait sur vous 
devenus fidfeles, ses meilleures et ses plus paternelles benedictions. 

Sur ce, Mbssirujis, je prie Dieu, dans toute la sincerite de mon line, 
de vous eclairer, de vous inspirer, de vous benir. 

f FRANCOIS, EvSquede Montpellier . 
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DEUX MOTS A M. L’EV^QUE DE MONTPELUkR 

PAH QUELQUES FRANCS-MAf.ONS DE PARIS. 


Nous n’avons pas a rentrer ici dans une discussion £puis£e. La Frane- 
Magonnerie s’est assez expliquee. Nous renverrons done M. rev&jue de 
. Montpellier a ce qui a £t6 dit pr6c£demment dans les diverses r£ponses 
. faites par des Masons, ou en leur nom, soit a l’allocution pontidcale soit 
aux Merits venus a la suite. 

Nous tenons pour exacte et incontestablement orthodoxe la thdorie de 
Fautorite catbolique telle que la donne le savant pr£lat. Mats cela n>st pfis 
de notre ressort. Que Dieu ait r£v£ie des dogmes* dict£ des lois et qu’il 
. ait confix a son £glise le depot de ces dogmes et de ces lois, e'est la une 
question de foi qui n’arien afaire avec la Magonnerie. La Franc-Magonnerie 
reste sur le terrain philosophique et laisse a chacun la libre disposition de 
sa conscience en matifcre de foi. An point de vue fife Id simple logique, 
nous conviendrons volontiers que si F%liseeslle verbe de continue bt 
permanent dans Fbumanitb, Ffiglise, pour ceux qui acceptent ce point de 
depart, doit £tre infailhble lorsqu’elle enseigne, juge ou dogmatise. Mais 
il faudra bien convenir aussi que cette th£orie de Fautoritd est exclusive de 
la tolerance et de la liberty de conscience. M. Fbveque de Montpellier en 
convient, bien que chez lui Fintoierance dogmatique ne nuise en rien a 
Fesprit de charitd. Cela fait F&oge de son coeur et de son caractfcre. 
L’figlisea eu quelques saints de cette force-la. Mais les saints sont rares; 
les saints qui poussent la saintetd jusqu’a la tolerance le sont encore plus; 
et l’histoire nous apprend que les d£positaires de Finfaillibilitd divine, 
lorsqu’ils condamnaient Fh6resie, ne m^nageaient pas les corps des h6rd- 
tiques. 

Du reste les Francs-Magons, en tant que Francs-Magons, n’ont pas a se 
placer sur le terrain de l’figlise enseignante. Lorsqu’ils cherchent la v^ritd, 
e’est a Faide de leur raison, qui est la lumifere avec laquelle chacun de 
nous vient en ce monde. Etils sont convaincus qu’en la cherchantde bonne 
foi et avec un cceur pur, tout homme peut s’elever, sinon jusqu’a la ple- 
nitude de la lumi&re qui n’appartient qu’a la raison supreme, mais au 
moins jusqu’aux connaissances, jusqu’aux certitudes ndeessaires a l’ceuvre 
qu’il a a accomplir ici-bas • 
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M. l’evdque de Montpellier nous dit cependant, quoique avec douceur, 
one chose cruellc. Eh quoi ! serait-il vrai qu’en declarant que la Eranc- 
Ma$onnerie a pour objel la recherche de la verite, « nous devenions of- 
fensifs » pour l’EgHse « qui croit Tavoir tout entire ! » Certes ce serait 
bien, en tout cas, sans le vouloir. Mais prenez garde, l’agneau aussi, en 
se desalterant dans le courant d'une onde pure, etait offensif pour le loop 
a jeun qui cherchait aventure. Ce pauvre agneau etait en aval du courant; 
il ne pouvait done troubler l’eau ! II n’avait pas offense le loup Tan passe, 
puisqu’il n'etait pas ne ! Qu’importe ! la raison du plus fort est toujours 
la meilleure ! 

Eh quoi ! offensifs pour TEglise ceux qui cherchent la verite ! Mais que 
direz-vous alors de ceux qui se reposent dans la quietude d’une verite 
opposee et exclusive de la vdtre ? Les eglises grecques et protes- 
tantes, la synagogue et la mosquee, la laraaserie et la pagode ont chacuoe 
leur vdriU absolue. Les fiddles de ces eglises ne cherchent plus la verite. 
Ils croient eux aussi la possdder tout entiere . Mais comme il ne peut y avoir 
qu’une verite absolue, chaque tiglise au nom de son absoiu, exclut et con- 
damne toute autre verite que la sienne. 

Comment choisir entre toutes ces verites qui toutes s’affirment comme 
absolues et toutes se nient r6ciproquement ? 

Nous ne voulons pas insister sur ce point. Nons ne voulons blesser au- 
cune croyance. Mais nous ne pouvons nous empecher de faire remarquer 
que la Franc- Maconnerie unit la ou les religions positives sSparent et di- 
visent. Que d’Eglises, que de sectes, pour une seule humanite ! Eh bien, 
la Franc-Ma^onnerie, en laissant a chacun sa croyance personnelle, en 
s’abstenant dans les competitions des diverses autorites religieuses qui 
toutes ont la pretention d’emaner de la volonte divine avec textes et mi- 
racles a l’appui — car toutes les Eglises ont leurs textes et leurs miracles ! 
— La Franc-Magonnerie, en restant sur le terrain de la science et de la 
raison, accomplit sans lutte, sans effort, cet accord, cette unite que les 
figlises, meme avec les foudres du ciel et les forces de la terre, n'ont ja- 
mais pu realiser. Grace a la Franc-Maconnerie, leshommes divises par les 
dogmes religieux peuvent se donner la main, se saluer comme frfcres et 
communier tous ensemble dans Thumanite. Omnes ut unuml Peut-etre cette 
communion devrait-elle s’etendre a l’unite supreme et s’accomplir au 
sein de Dieu ? Nous le voulons bien et nul ne le desire davantajge* 
jpiais il faut bien convenir que jusqu’ici ceux qui ont parie au nom du 
Trfcs-Haut n'ont pas apporte la paix , mais la guerre et (pie s’ils ont quelque" 
fois reussi a edairer les ames, ils ont raremerit manque d’y allumer les feux 
(lu fanalisme et de l’intoieranee. 

O <k*. 

QuoiqiTil en soit, en attendant le regne de Dieu, etdans flmpossibilite 
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oft elle est de changer l’ytatdes choses, la Franc-Ma^onnerie, qui n’a crdd 
ni la diversity des cultes ni Fincrydulity moderne, se place, en dehors des 
diverses orthodoxies et destinations systdmatiques qui leur correspondent, 
snr le terrain commun de la fraternity humaine. Respectant la foi de 
chacun, elle se borne a affirmer les principes acceptds par la raison de 
l’humanity et les propose comme des crit^res de justice a la conscience de 
tons. C’est ainsi qu’elle pryconise dans ses enseignements la trilogie so- 
ciale : liberty egalitt, fraternity, trilogie qu’elle ne croit pas avoir em- 
pruntye a l’yvangile, comme le suppose M. I’yvftque de Montpellier. L’y- 
vangile ne nous a jamais montry l’union de ces trois termes, mais il ne 
serait pas impossible a une gnose indtpendante de les faire sortir d’une 
explication rationnelie du premier des dogmes du Christianisme: la Trinity. 

Mais a quoi bon ? Les modernes thyologiens paraissent se soucier fort 
peu d’expliquer les dogmes rationnellement en brisant au besoin les cloi- 
sons de 1’antique ysotyrisme. Ils aiment mieux s’arrdter devant le mys- 
tftre et laisser le vulgaire y voir l’absurde et le contradictoire. Et en cela 
ils sont les plus puissants instruments de dissolution pour les formes reli- 
gieuses qu’ils voudraient perpytuer : ils creusent ainsi l'ablme qui existe 
dans les consciences et qui de plus en plus sypare la foi traditionnelie de 
la raison progressive. Ils oublient que le moi conscient est un , qu’il ne 
peut se dydoubler et s’affirmer dans une synthyse religiiuse qui serait 
contradictoire a ce qu’il sait en physique, en mathymatique, en politique 
ou en morale. 

Quant a la triple devise, les Masons n’ont certainement inventy aucun 
des termes qui la composed, mais peut-ytre faut-il leur faire honneur d’en 
avoir proclamd l’indivisibility. Ils n’ignorent pas du reste que si les deux 
premiers termes peuvent ytre rapportys a des civilisations antyrieures au 
christianisme, le tro'siyme — la fraternity — couie a plein bord de la 
source yvangdlique. Gependant les dix-huit stecles qd se sont dcodds de- 
pute la prydication de l’fivangile prouvent assez qu’une doctrine de fra- 
ternity ne suffit pas pourytablir sur la terre le regne de.Dieu et sa justice. 
La fraterdty toute seule est styrile. II en est de myme de la liberty prise 
dans son isolement Quant a legality, elle ne se con$oit myme pas syparye 
des deux termes qu’elle met en rapport. II y a la du reste, comme dans la 
tridty thdologique, un mystyre de rapports et de fycondation ryciproque, 
qd ramyne Fassociation des trois termes a l’unity. 

II est un point sur lequel nous croyons que M. l’yvdque de Montpellier 
a raison, complement raison, c’est lorsqu’il condamne cette doctrine 
Utondaine et timide qut consiste & vouloir garder avec respect la croyance de 
nos pyres. 
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Ge sont la des transactions indignes en effet de la religion comme de la 
philosophic. # 

Au-dessus de la religion de nos pferes il y a la vdritd ! 

Au-dessus da respect humain il y a la conscience ! 

S’il est vrai que le Franc-Magon recherche la vdritd, il doit toajonrs &re 
dispose a la recevoir humblement de qnelque cdtd qu’eile vienne et dtre 
constammentprdt a la confesser glorieusement au pdrilde sa vie et m&ne 
au risque du qu*en dira-t-on ? 

Quanta nos pferes, dont nous prdtendrions conserver la foi mdmemomiflde; 
ils ont faitleur oeuvre, faisons la notre. Et s’ils avaient eu eux-mdmes, pour 
la foi de leurs pferes, le f^aint respect que Ton nous recommande, ou en 
serions nous aujourd’hui? En dega du christiahisme, en dega du druidisme, 
nous croupirions peut-dtre encore dans quelque chamanisme stupide, avec 
accompagnement de sacrifices humains et de repas cannibalesques ! 

M. Fdvdque de Montpellier, sur ce point, a done deux fois raison, et 
nous sommes heureux de voir que sur une question de dignity humaine, 
sa religion et notre philosophic se trouvent ici si bien d’accord. 

M. Ffivdque de Montpellier nous reprend sur cette declaration de notre 
constitution : V existence de Dieu, V immortality de Vdme et la solidarity 
humaine . 11 trouve que ce programme est insuffisant ; il oublie qu’une 
constitution n’est pas un catdchisme et que la society des Francs-Magons 
n’est pas une tfglise. Institution d’ordre moral, la Franc-Magonnerie ay ant a 
s'affirmer pour les siens et vis a vis du monde extdrieur, se ddfinit par les 
principes sur lesquels repose l’ordre moral. L’enseignement doit faire le 
reste, et comme la Franc-Magonnerie n’exclut aucune Iumifcre,toute clarte 
sur les rapports de l’homme avec Dieu, avec ses semblables et avec lui- 
mdme, y est accueillie avec empressement de quelque part qu’elle vienne. 

Aprfes avoir trouvd notre programme religieux insufKsant, M. Fdvdquede 
Montpellier veut que nous cessions de dderdter l’existence de Dieu, l’irn- 
mortalitd de Fame, Fobligatiou du travail, la dignity de Fhomme parce que, 
dit-il, « cela a dtd fait avant vous. » 

Et d’abord la socidtd des Francs-Magons, ne d&r&te pas les immortels 
principes qu’elle inscrit dans ses statuts, elle les confesse et les proclame. 

Elle ne prdtend certes pas les avoir inventds, mais,a part Fobligation qu’elle 
dprouve de s’afFirmer telle qu’elle est vis a vis de ceux qui la mdconnaissent 
ou la calomnient, elle a trouvd bon de conserver au frontispice de sa con- 
stitution et de ses temples, des principes qui appartiennent a tons les 
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n^embres de la famille bumaine, et qui, pour 6tre graves dans le cceur 
de tous les Masons, n'en soht pa$ moins trfes-utiles a rappeler par le tem^s 
de trouble intellectuel et moral ou nous vivons. 

Quant a proclamer l’egalite des cultes et l’indifference en matibre de 
religion, la Franc-Ma^onnerie ne fait rien de semblable. £lle n’a pas ^ se 
demander si les cultes sont entr’eux egaux ou inegaux, il lui sulfit qu’ils 
soient libres; et cette liberty, Dieu merci, est un fait acquis en France de- 
pute longtemps. Que Tinfluence de la Franc-Maconnerie n’ait pas ete dtran- 
g£re a ce resultat, ce sera son honneur eternel. 

Si la Franc-Maconnerie n’a pas a comparer les cultes entr’eux, puisqu’elle 
s’abstient de juger les croyances individuelles et les respecte toutes, encore 
moins a-t-elle a proclamer l’indifference en matifcre de religion . L’indllTe- 
rence religieuse est un fait que la Maconnerie n’a pas cree et dont elle n’a 
pas a se rejouir. Le mal vient d’ailleurs, et bien loin qu’il ait ete produit 
par les Loges, nous croyons que celles-ci, en offrant aux hommes un 
terrain commun ou les consciences peuvent s’unir dans des principes 
accepts par toutes les religions raisonnabies, ont emp£che bien des ames 
de se laisser entrainer jusqu’au scepticisme en morale et jusqu’a l’indiffd- 
rence en matibre de religion. 

Un mot encore et nous finissons. 

Le respectable preiat critique dans la definition du but de la Franc- 
Maconnerie Yttude de la morale universelle . 

II nous demande s’il y a une morale universelle ? 

II serait sans doute premature de repondre affirmativement, mais si la 
morale est une science ou peut le devenir, pourquoi ne pas lui reconnaltre 
ce caractbre d’universalite qui est propre a toute veritable science ? 

Nous demanderons a notre tour s’il y a une religion universelle ? 

On nous repondra sans doute que le catholicisme est cette religion. 

Mate, toutes les religions positives ont la meme pretention, et il en est — 
le boudhisme, par exemple,— qui ont de plus l’autoritedu nombre, car le 
boudhisme compte plus de sectateurs que le catholicisme romain. Le nom 
ne prouve done rien, et, au point de vue de la realisation, Funiversalite 
en religion reste encore plus qu’en morale al’etat de simple aspiration et 
de postulat. 

Et maintenant, si Ton nous demandait, a nous, comment la catholicity en 
religion peut devenir une verite ? 
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Nojus rdpqudrions bi$n bupiblement, et sans vouloir blesser personne, 
que c’est en faisant acqutfrir a la religion le caractfcre scientlfique'. Le jour 
ou la religion, sans cesser d’&re le couronnement de Tart et la plus haute 
satisfaction du sentiment, aura sa base sur les m&mes certitudes qui cons- 
tituent l'ens^mble des sciences, ce jour-la n’aurait-elle pas acquis le carac- 
tfcre d’universalit6 qui appartient a toutes les connaissances positives et 
rationnelles ? 

Est-ce possible? Ayons-en J’espoir, et, en attendant, n’oublibns pas, 
comme dit Gandide, de cultiver notre jardin. 


UNE BONNE PETITE CALOMNIE. 


Nousaurions pu grossir cette collection d’une foule d'articles 
grossikrement injurieux pour la Ma^onnerie, publics par des jour- 
naux syst6matiquement hostiles a notre institution. Mais a part 
que c'eut 6t6 faire trop d’honneur k des feuilles sans autorit^ et 
sans retentissetaent, on ne voit pas trop quel bien en serait r6- 
sult6. 

Parmi les documents que nous avons publics, nous avons choisi 
peux dout la forme etait la moins acerbe ou la plus convenable 
et particulierement ceux qui, a part leur int6r6t bistorique, pou- 
vaient contenir quelque utile le<?on. La Ma^onnerie n’est pas tel* 
leroent parfaite qu’elle ne puisse tirer un certain profit des cri- 
tiques de ses adversaires. Bien que son but et ses principes soient 
irrGprochables, peut-ktre donne-t-elle prise par certains c6t6s aux 
attaques de ceux qui la jugent sur des formes extdrieures et symr 
bojjques, susceptibles d’etre fort mal interprdtees. 

Nous terrainons cette nouvelle s6rie de documents par la repro- 
duction d’une piece assez curieuse, dont la date est d£ja ancienne, 
mais quia donn6 lieu k une enquftte close tout r^cemment. , 

II s’agissait cette fois, non plus de vagues injures adressGes aux 
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Masons et & la Ma$onnerie, mais de faits graves, nettement arti- 
cles, et de nature & atteindre la consideration de nos FF.*. de 
Bordeaux. Aussi il nous a sembl6 que nous n’avions pas le droit 
de soustraire a la connaissance des Masons et l’oeuvre diffamatoire 
et les rectifications auxquelles elle a donnd lieu. Nous ferons seu- 
Iement remarquer que la Ma^onnerie, n’dtant pas reconnue comme 
personae civile, les Loges calomnides ne pouvaient exiger legale- 
ment reparation du prejudice moral qui ieur etait cause et n’avaient 
pu obtenir I’insertion de leur lettre rectificative. G’est grace a 
l’energique intervention de notre T.*. 111.*. Gran.d Mattre aupres 
du Ministre que cette rectification, apres beaucoup de resistance, 
a ete enfin admise dans le journal qui avail publie {’article diffa- 
matoire. 

On lisait dans le Journal de Senlis, a la date du 1 8 novembre 
1865, 1’article suivant : 


ONE LEVEE DE TRUELLES. 


« Le Pape, qui, comme on sail, n’est pas charge d'enseigner l’figlise, et 
n’a aucune quality pour ddfinir ou condamner les dogmes, — a rOprouvd, 
une fois de plus, le 25 septembre 1865, cette Soci6td de tdnfebres, qui 
s’appelle la Franc-Maconnerie. A ce nouveau coup de foudre, les Frfcres, 
encore triomphants de la SoctetO de Saint-Vincent de Paul humilide et 
ddcapitde, ont gdmi, — et leur plainte grimacante a brui partout l’empire 
fran^ais. Elle s’est mOme faufild dans une adresse doucefitre et empesde, 
depuis Lyon jusqu’au seuil desSS. ApOtres !.... — Senlis lui-mOme a pris 

rang, et non point des derniers, parmi les masons en grdve du ca- 

tholicisme. II a trouvd un organe dans la presse locale : le Courrier s’est 
avancd sur la brdcbe, et s’est improvise le port e-truelle de la Loge. Dans 
un langage mal piatrd, il a murmurd quelque chose de vague et de faible : 
on ne l’dcoutait pas ; il y est revenu, sans jamais hausser le ton : on fai- 
sait toujours la sourde oreille : — mais a la fin, mais a la longue, cette 
fide cantil&ne nous crispe a Fdgal du bourdonnement pointu du mous- 
tique; et il est temps de crier : Gare, h ceuz qui pourraient s’dmouvoir 
de ces doldances dcceurantes. 
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• Done, la Franc-Ma^onnerie proteste, et lance bulle contre bulle : — la 
Veriteest exilde de son sanctuaire auguste et ensauglante par le martyre; 
FEsprit d'en haul ne hante pins le Vatican ; ses rayons jailiissent desormais 
de la sacro-sainte truelle ; son tonnerre ne retentit plus sous le marteau 
des venerables ; et son souffle ne soulfeve que les plis epais du tablier de 
coir. 11 parle : et la double colonne des Loges a tremble. Ecoutez : — Le 
Pape deraisonne ; le concile des venerables va redresser sa foi et pro- 

mulguer les vrais canons ! Je le dis a la face du del et de la terre, se 

peut-il une plus gjorieuse bdtise ? — Des incredules s’indignent qu’on les 
retranche de la foi catholique ; des gens qui ne veulent pas pour leur 
usage des sacrements de Ftiglise, ne veulent pas €tre excommunies de 
l’figlise ; des homines qui inclinent vers les solidaires beiges, font rage 
pour £tre inhumes en terre sainte, et tremblent a Fidee d’attendre le der- 
nier jugement dans le compartiment des declasses des giaours . — 

Quelle logique et quelle sinedritd ! 

« Si Ton savait encore dans notre gai pays de France, sous quelle explo- 
sion de sifflets tomberait cette comedic des Presidents.... a mortier ! Mais 
il est entendu, de nos jours, que le ridicule ne tue plus ; je crois m£me 
que, pratique scrieusement et dans de vastes proportions, il est une ga- 
rantie de succfcs, et s’eifcve a la hauteur d’une institution . Voyez plutdt ! 
— Vous allez cueillant a travers les preceptes evangeiiques et les prin- 
cipes de la morale naturelle, quelques-unes de ces bonnes grosses verites, 
qui, isoiement prises, n’obligent pas a grand’chose, et sauvent la forme 
sans engager le fond ; et puis, vous vous pamez sur « Fexacte concor- 
dance » de la Ma 9 onnerie avec le Catholicisme ! — Et ce serment & priori 
que vous pr£tez, ce blanc-seing souscrit par votre conscience d’honn&e 
homme et de baptist, concorde-t-il aussi avec la foi ? Et ce poignard, que 
Ton voit de temps a autre luire dans Fombre, pousse, on sait par quelles 
mains, contre de nobles cceurs et de hautes destinies, ce poignard con- 
corde-t-ii aussi avec la morale naturelle ou reveiee ? Est-ce la ce que 
« doit bdnir le pr£tre, au lieu de vous condamner, » vous et vos ceuvres? 
Quelle momerie odieuse ! Faire du Vicaire du Christ, une sorte d’£v£que 
russe a la Victor Hugo, un Mgr Bienvenu, un miserable, bdnissant le bien, 
b£nissant le mal, benissant le vrai et le faux, benissant a droite et a 
gauche, toujours et sans cesse, urbi et orbi! Voila Fid£al ! — Mais con- 
damner quelque chose ! De quoi vous avisez-vous, Trfes Saint Pere ? Nous 
condamner, nous surtout, les Masons de la Charity, les fiddles du veau 
froid et des banquets de la fraternity a huis-clos, nous les hommes complets 
du xix® sifccle, car enfin, Abd-el-Kader, un marabout intelligent, l’a pro- 
dame h Tours avant de se moquer de nous a Paris ! — Et que nous 
manque-t-il, en effet ? Votre sainte benediction, T, S. P£re, un peu d’eau 
benite de cour.... pontificale sur une foule de petites choses facheuses ; 
et tout ira si bien alors, si bien que la Revolution, notre mere et nourrice 
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n’aura plus tautdt besoin, ni de vous, ni des pouvoirs sdculiers : et nous 
verrons alors a magonner un edifice social et religieux avec un meilleur 
cimentque le sang de J.-C. ! 

« En attendant, voici un dchantillon du procddd, qui proraet ! » 


« *****, 3 novembre 1865. 


« Mon cher frere, 

« A peine t’avais-je ecrit quelques lignes, que nous avons regu une lettre 
contenant des details navrants. Nous avons baptist il y a environ six jours, 
dans notre chapelle, un jeune ministre protestant de grand espoir, qui est 
venu chez nous abjurer ses erreurs, et renoncer en mdme temps aux serments 
impies des francs-macons > parmi lesquels il occupait un rang assez 61ev6. 
Apres son baptdme, il n’eut rien de plus presse que d’dcrire sa demission du 
titre de pasteur et de misaionnaire ; et voici qu’& son retour k Bordeaux, au 
moment oil il ne pensait gu’a s’enfuir au plus vite en Espagne, il est attird 
dans une maison particulidre, oil on lui demande s’il est vrai qu’il a aban- 
donne le protestantisme. — 11 ne sait que repondre : Je suis chrdtien ! — Et 
li-dessus, deux hommes lui rdpliquent : Sans doute, vous avez aussi renoncd 
k la franc-magonnerie !... et, sans autre forme de proces, se jettent sur lui, et 
le travaillent des pieds et des poings, de telle fagon que ses yeux gonflds ne 
lui laissaient plus rien voir ; sa figure etait mdconnaissable ; sa machoire ne 
tenait plus ; tout son corps dtait broyd ; certaine partie secrete avait dtd sur- 
tout cruellement maltraitde. De ses habits, il ne restait plus que des lam- 
beaux ; on trouva sur lui le cordon de Saint-Frangois : on le lui passa au cou, 
et peu s’en fallut qu’il ne fut dtrangld ; on lui mit meme le poignard sur la 
gorge, — mais on n’alla pas plus loin, faute d’ordres des supdrieurs. Notre 
malheureux ***', pour comble de disgrace, fut entierement ddvalisd et aban- 
donnd dans un tel dtat qu’il ne peut. faire un pas sans etre soutenu par quel- 
qu’un : et un de ses oncles, ministre protestant, apres avoir enlevd tout ou 
k peu pres ce que contenait la chambre du malheureux, a encore laissd l’ordre 
de le maltraiter de temps k autre, pour que, se voyant dans la souffrance et 
j’abandon, il tombe dans le desespoir, et renonce k la foi qu’il a embrassde.— 
Certes, s’il nous arrive de regretter notre misdre, c’est bien dans des cas sem- 
blables ; nous voudrions pouvoir sauver d, ce pauvre jeune homme la vie et 
Tame ; mais, pauvres nous-mdmes, nous ne pouvons que tendre la main pour 
W Je t’en prie, pour l’amour de Dieu, tache de lui envoyerun peu d’ argent, 
^]e plus que tu pourras. . . et fais vite, de peur qu’il ne soit trop tard. On sail 
que le malheureux connait des secrets dangereux ; il a affirmd connaitre per*. 
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sonnellement Mais tu comprends quele danger est imminent. Je compte 

done sur ton bon coeur ; pour moi, je vais essayer autour de moi, la 

marraine avait dej& fait un beau present, qui, malheureusement, a fetfe volfe 
par les assassins, ils mferitent bien ce nom ; pour ne pas la fatiguer, je veux 
frapper k d’autres portes, tout en comptant sur ta generosity. Dfej& nous avons 
tachfe de pourvoir au plus pressant : mais il faudrait de quoi fuir & l’etranger, 
chose codteuse pour un convalescent ; et k Bordeaux, la pauvre victime est 
tellement connue, qu’il serait k craindre qu’on ne le volat de nouveau, ou 
qu'on ne le tuat, avant qu’il n’ait pu en sortir 

L’abbe J. Vattier, 

« en religion R. P. Julius de Saint-Louis , de VOrdre 
des Franciscains . » 


Est-ce ainsi que « l’Orient de Bordeaux, d’accord avec celui de Lyon, 
entend et pratique « la TOLERANCE, ce devoir impost par les lois so- 
« dales, et enseignfe par la vraie religion ? » Que notre confrere, qui 
paralt possfeder tous ces beaux secrets, soit done assez bon pour nous 
donner son avis sur ce petit probifeme ; s’il y voit quelque difficulty, que 
le Courrier (des Francs-Magons) de VOise expose d’abord la question, et 
puis qu’il en rfeffere en haut lieu pour la solution. 

Et, cependant, on proteste que chez les Magons « on n’exclut personne 
pour les croyances ! » C’dtaii le cas d’appliquer la maxime, ou jamais. — 
Pourquoi done ce converti abjure-t-il ses anciens serments ? et pourquoi, 
surtout, n’exerce-t-on pas envers lui la inferne charity qu’avant sa conver- 
sion?.... II y a done, de l’aveu des Fr feres comme de l’aveu de l’Eglise, 
quelque incompatibility entre la Foi catholique et la profession magon- 
nique ? — Qu’on me tire de cette impasse ! 

Pour moi, ce patelinage cruel des Loges me fait monter le rouge au 
front ! Nous sommes frangais : et Ton ose ainsi provoquer le bon sens 
public ! Nous sommes chrfetiens ; et l’on vient, sur notre visage, dfeposer 
un baiser fameux, a travers le sang d’un frfere repenti ! 

Mais, peut-fetre, est-ce la le moyen « d’aimermfeme son ennemi...., de 
« ramener dans la bonne voie ceux qui s’fegarent, de ne condamner per- 
« sonne, d’fetre bon, sensible, bienveillant, liberal, misfericordieux, in- 
« dulgent, en un mot, homme de bien ? » Si « tout le monde doit ap- 
« plaudir a cette profession, » ainsi contresignfee, qu’on le sache, et que 
l’on remercie au plus vite MM. les Francs-Magons de Chambfery des bien- 
faits de l’annexion savoyarde ! 

Dupes ou complices ! dirai-je en terminant : il n’y a pas de milieu, mes- 
sieurs les Magons ! — Choisissez. J. GfiRIN. 


Digitized by v^ooQLe 



492 — 


Aussit6t que les Eoges de Bordeaux connurent f article qui pr6- 
cfede, elles adresserent au Journal de Senlis la r^ponse qu'on trou- 
vera plus loin, et que ce journal ne jugea pas a propos d’inserer. 
Ce ne fut qu’a la suite des demarches faites aupres du Ministre 
par le Grand Maltre, justement pr^occupc d’un tel d6ni de justice, 
que le Journal de Senlis se decida h publier, a la date du 6 jan- 
vier, d’abord la note suivante, adress^e au Courrier de V Oise, 
et plus tard, a la date du 43 janvier, c’est-fc-dire deux mois aprfes 
1’ injure, la rectification qui lui avait 6t6 demands • 


On lisait le 6 janvier \ 866 dans le Journal de Senlis : 


Nous avons adresse aujourd’hui m6me la declaration suivante k M. Duriez : 


« A Monsieur le R6dacteur du Courrier de VOise . 

, « Au moment m&me ou va paraitre dans le Courrier de VOise la protesta- 

tion de T Orient de Bordeaux contre la lettre publi6e par nous dans le 
Journal de Senlis, nous recevons une nouvelle lettre du R, P. Julius de 
Saint-Louis. 

« II en r£sulte que les faits all6gu6s sont enti&rement controuv£s en ce qui 
concerne les Francs-Magons de Bordeaux. Nous tenons k le declarer sans 
deiai : nous devons oe loyal et public hommage k la v£rit6. 

« C’est tout ce que le temps nous permet de dire aujourd’hui : nous ne re- 
culerons plus tard, s’il le faut, devant aucun detail, pour mettre en lumi&re 
la droiture de nos intentions et 6tablir la parfaite bonne foi de notrfc hono- 
rable correspondant. 

« Que la question reste tout entiere entre l’Eglise et la Franc-Magonnerie, 
sans descendre jamais sur le terrain des faits, c’est aussi le plus sincere de 
nos vceux. 

« Recevez, Monsieur le R6dacteur, etc... 


« J. G£rin. » 
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Nos lecteurs appr£cieront le sentiment qui nous a ports k dSmenlir tout 
d’abord et sur le champ, dans les colonnes de notre adversaire, une regret- 
table assertion que nous avions tout lieu de croire fondSe. Aujourd’hui mSme 
que l’erreur est Svidente, que la supercherie est dSmasquSe, nous voulons 
penser encore que nous avons agi sans tSmSritS, appuyS sur les plus solides 
garanties de certitude que Ton ait coutume d’exiger. Et ce n’est pas ldt un de 
ces bills d* indemnity que l’obstination se delivre liberalement pour honorer 
sa retraite : nous pourrons le dSmontrer tout au long. 11 ne nous reste plus 
qu’k signaler k la juste vindicte des lois l’auleur effronte de cette odieuse 
escroquerie. — Quand le serpent rSchaufTS se redresse 


Contre son bienfaiteur, son sauveur et son p6re 


le villageois prend sa cognSe : telle est la morale de ce nouveau genre de 
vol, le vol h l’ abjuration. 


J. G. 


Senlis, 5 janvier 1866. 


On lisait le 42 janvier dans le Courrier de l’ Oise , et le lende- 
main dans le Journal de Senlis , les lettres qui suivent : 

« Void enfin ce que M. J. G6rin nous 6crit au moment de mettre 
sous presse : 


« Nous avons promis tous les ^claircissements possibles sur la triste affaire 
de Bordeaux : nous les livrons aujourd’hui au public. 

« Nous ne songeons d’ailleurs k entamer aucun plaidoyer. Nous termine- 
rons seulement la question comme nous l’avons commence — en eitant nos 
autorites, Et ainsi, la reparation sera platee en regard du d61it. » 
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Void le fragment de la lettre du R. P. Julius, qui conceme ce scandaleux 
inddent : J. G. 


« Quant & notre fameux Francois, j’en ai re<ju les nouvelles les plus 

positives, et malheureusement les plus facheuses. Ce n’est ni plus ni moins 
qu’un escroc, qui a cherchd a speculer sur un certificat de baptdme pour se 
faire donner de l’argent de tous cotds et surtout par les curds et les religieux. 
Je no savais pas si notre P. Gardien avait pris des informations sur le person- 
nage; j’ai essayd de soulever quqjques difficulty avant le baptdme : on m’a 
rdpondu qu’on avait pourvu fctout, que toutes les. mesures dtaient prises; — 
je n’avais plus qu’& me taire. Enfin, le nouveau baptist est parti emportant 
100 fr. que lui avait donnds la marraine ; arrive k Bordeaux, il va montrer au 
cardinal son extrait de baptOme et regoit aussi de lui ! 00 fr.; le lendemaiu, il 
nous adresse sa lettre de ddtresse, que je conserve : le P. Gardien me la lit, 
m’ engage & dcrire aux bonnes personnes que je connais, je le fais ; et dans 
le nombre tu t’es offert & ma pensee. Voil& comment, innocemment, je suis 
devenu propagateur de fausses nouvelles. Cependant, je conseillai cette fois 
au P. Gardien de prendre des informations sur l’individu qui criait misdre, 
et nous dcrivit trois lettres coup sur coup : on ne put le trouver au domicile 
qu’il avait indiqud. Il avait bien dtd battu ; mais je suis portd k croire que 
c’est par ses mattresses ou par quelque galant jaloux. Toujours est-il qn’il 

dtait k Thospice (un dtablissement special), pour se faire traiter. Dds 

qu’il put sortir, il s’empressa de battre la campagne, courant les presbytdres, 
les couvents, montrant k tous son . certificat de baptdme, qu’il s’dtait bien 
gardd de laisser & l’archevdchd, tant et si bien que le cardinal dut faire dcrire 
k ses curds de se ddfier de cet individu qui, s’il ne trouvait pas ce qu’il vou- 
lait chez les catholiques, s’adressait aux protestants, et prdchait la contro- 
verse. C’est k peine si le pauvre P. Gardien est revenu de son imperturbable 
bonne opinion sur son neophyte, et je me demande encore s’il est corrigd de 
sa crddulitd, sans trop l’espdrer » 


« En presence des explications publics dans notre dernier num£ro 
et reproduites par le Journal de Senlis ; en presence surtout des 
lignes qui precedent et qu’il publiera probablement k son tour, on 
ne s’expliquerait pas les motifs qui pourraient empGcher notre con- 
frere d’ins£rer la lettre des Francs-Ma<?ons de Bordeaux, et de 
mettre ainsi un terme k la malheureuse question qu’il a si impru- 
demment soulev£e dans ses colonnes. » — c. d. 
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RfiPONSE DES LOGES DE BORDEAUX 


INs4r£e dans le Courrier de UOisc et dans le Journal de Senlis, A LA 
DATE DES 12 ET 13 JANVIER 1866. 

Bordeaux, le 16 dScembre 1865, 

A M. Regnier , gerant-responsable du Journal de Senlis. 

Monsieur , * 

Nous avons lu dans le numSro de votre journal du 18 novembre dernier, 
une lettre signSe par 1’abbS Vattier, en religion R. P. Julius de Saint-Louis, 
de l’Ordre des Franciscains, contenant le rScit tres-dStaillS d’un drame 
Smouvant constituant une tentative d’assassinat prScSdSe de guet-&-pen» et 
suivie de vol. 

Les Francs-Magons de Bordeaux y sont accuses d’avoir commis cet attentat 
sur un jeune ministre protestant qui, apres 1’ abjuration de la croyance de *es 
pSres et le renoncement k ses vceux magonniques, aurait regu le bapttoe 
catholique. 

Sans l’imprudente confiance que vous lui avez accordSe, cette lettre n’afit 
trompd personne ; la calomnie qu’elle contient n’eut produit aucun effet et 
nous n’aurions pas 6te obliges de la denoncer k 1’ opinion publique corame 
une odieuse mystification. 

II est Strange qu’en plein xix e siScle, on ose publier un pareil rScit et 
qu’on entreprenne de faire croire que la fuite en pays Stranger peut seule 
soustraire quelqu’un k la vindicte privSe dans Bordeaux, et qu’on demande 
de l’argent pour faire expatrier une victime, quand on pourrait gratis et si 
facilement la faire protSger par 1’autoritS ! 

Du reste, qu’un ministre protestant se convertisse k telle religion qu’il 
voudra, la Franc-Ma$onnerie n’a point k s’en inquiSter, encore moins k en 
tirer vengeance. Elle respecte la foi politique et religieuse de chacun, et pro- 
clame la libertS de conscience. Jamais elle n’a dit que hors de son temple il 
n’y a point de salut. 

Quoique bien convaincus de la faussetS des allSgations de M. 1’abbS Vat- 
tier, nous avons chargS l’un de nous de signaler l’article de votre journal 
M. le procureur impSrial de Bordeaux : cet honorable magistrat a dSclarS 
k notre dSISguS qu’il ne lui Stait parvenu par aucune voie le moindre indice 
qu’un acte de cette nature eut StS commis. M. le PrSfet de la Gironde, apres 
de sSrieuses investigations faites par M. le commissaire central, nous a donnS 
une rSponse analogue. 
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Si votre correspondant avait voulu efflcacement proteger la pauvre victime 
si connue b. Bordeaux et si cruellement maltraitee . il se serait certainement 

i 

adresse k l’autorite. Quels motifs ont pu l’empScher de suivre une conduite 
si simple et si naturelle? M. le Procureur imperial de Senlis a, plus 
que la Ma$onnerie bordelaise, le droit et le devoir de les rechercher. 

Les reflexions auxquelles cette lettre a donne lieu dans votre journal, Mon- 
sieur le G6rant, sont injustes et inexactes. N6anmoins nous n’essaierons pas 
de les r^futer. Nous dirons seulement k leur auteur que si au lieu de traves- 
tir nos c6r6monies et de nous supposer capables de desseins homicides, on 
consulte l’histoire pour nous juger, elle t^moigDera hautement et const am- 
ment en notre faveur. 

Recevez, Monsieur le Gerant, nos respectueuses salutations. 

Minvielle, Buisson, H. Duluc, 

A. Hermitte, Vuitton. 


Taris. Typ, da F.*. A. Lebon, imprimeur da G.\ 0.\ , rue Foss^i-St-Victor, 8* 
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